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WÛl VI illIlT
Il n'est guère encore question aujour-

d'hui que de la misérable fin du général

Boulanger. Ce n'est pas cependant que

cet acte de désespoir - - ou de liquida-

tion finale — ait été de quelque influence

sur le rôle qu'aurait pu jouer désormais

l'embarrassant chef de file du boulan-

gisme.
Depuis le départ précipité que l'on

sait et qui avait transformé aussitôt l'an-

cien « général Victoire » en « Bruno le

fîleur », Boulanger avait absolument

disparu de la scène politique. Son suicide

n'aura fait que rendre leur liberté d'ac-

tion et d'agitation à des gens très com-

promis par son amitié et qui ne savaient

comment tirer définitivement leur révé-

rence à celui qu'autrefois ils appelaient

familièrement le patron. .

Il faut bien remarquer que l'état d'es-

prit appelé actuellement « boulangisme »

reste tout à fait indépendant, soit des

frasques tapageuses de ces dernières an-

nées, soit de la résolution désespérée à

laquelle Boulanger vient de se dé-

cider.
De même que M. Jourdain faisait de

prose sans le savoir, de même il y a eu

de tout temps des boulangistes et il y en

aura longtemps encore.

On fait du boulangisme quand ©nrêve

une main mise sur les libres institu-

tions d'une nation, quand on songe à la

violation des lois existantes, quand en-

fin on considère un pays comme le

champ fertile où on pourra, — de gré ou

de force, — s'étaler et s'engraisser.

En 1851, l'aventure du prince Louis-

Napoléon a été une aventure boulan-

giste. Par malheur pour la France, elle

a réussi et elle nous a valu ce que nous

préparait aussi l'autre : la dictature

d'abord, — et l'invasion ensuite.

Ce Bonaparte s'appuyait sur des hom-

mes de même tempérament que ceux

dont Boulanger a été l'idole. Il y avait
là des ambitieux effrénés, des jouisseurs

sans scrupules, — et aussi des idéolo-

gues grisés de grands mots et de sonores

balivernes. Ce sont là les comparses

obligés de tout attentat à la liberté.

Et voyez : de même que Lyon avait

été singulièrement réfractaire à la con-

tagion bonapartiste, de mêhïé le bou-

langisme n'a pu y glisser que de bien

maigres ramifications.

La caisse mystérieuse alimentée par

cet argent dont jamais les beulangistes

n'ont pu avouer la source, maintenant

bien connue, s'était déversée sur notre

ville d'une façon grandiose. On avait

acheté un journal ; on avait marchandé

des consciences ; on avait mis le

siège levant tout le parti socialiste au-

quel on répétait avec instance : < nous

nous servons de Boulanger, mais c'est

simplement comme d'une machine à en-

foncer la porte de la République parle-

mentaire. Après le succès commencera

aussitôt le branlebas révolutionnaire.

Rien n'y a fait. Les plus ardents, les

plus aigris de par ici ont répondu que ce

bloc enfariné ne leur disait . rien qui

vaille. On n'y voyait pas assez clair dans

cette louche aventure. On n'est pas plus

allé au socialisme boulangiste qu'au so-

cialisme bonapartiste. C'est alors que,

pour comble de malechance, le soldat

affublé en héros a mis son panache dans

sa poche à la vue d'un guichetier qui en-

tr'ouvrait la porte d'une prison préven-

tive. De ce jour, tout était fini — pour

cette fois du moins.
De sorte que nous assiston s auj ourd'hui

au curieux spectacle donné par des gens

qui versent des larmes de crocodile sur

le trépas de celui dont ils sont enchantés

d'être débarrassés, — attendu qu'il

n'était plus pour eux qu'une gêne indé-

finiment prolongée.

Désormais, ils pourront changer leur

fusil d'épaule et recommencer un bou-

langisme nouveau sous une nouvelle

étiquette, peut-être celle du catholi-

cisme socialiste.

Mais pendant ce temps, le régime po-

litique auquel ces hommes ont à jamais

déclaré la guerre, fait la France puissante,

redoutée au dehors et régénérée au de-

dans.

Ce n'est pas pour rendre la besogne'

plus facile aux agitateurs tentés de re-

commencer le boulangisme sous une

autre enseigne.
B.

NOS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATIONS POLITIQUES

Paris, 2 octobre.

CONSEIL DES MINISTRES
Les ministres se réuniront en conseil

mardi prochain sous la présidence de M.
Garnot.

M. DESMONS
L'état de M. Desmons, député d'Alais, alité

depuis plusieurs mois, s'est aggravé.

M. ROUVIER A NICE
M. Rouvier, ministre des finances, et.M™»

Rouvier sont arrivés ce soir à Nice. Ils sont
descendus à la préfecture. L'entrée officielle
du ministre est fixée à demain, à trois heu-
res. Elle aura lieu par le boulevard Garnot,
ancienne route le Villefranche. Le ministre
sera reçu à l'entrée de la ville par le maire
et ses adjoints. A quatre heures aura lieu, à
la préfecture, la réception des autorités, des
corps constitués et des fonctionnaires.

MORT D'UN CONSEILLER D'ÉTAT
M. Becquet, conseiller d'Etat, ancien mem-

bre du cabinet de la Défense nationale, est
mort ce matin.

LA MISSION MARTIN
L'ambassade de France â Saint-Péters-

bourg a reçu une dépêche de l'explorateur
français Martin, datée de Marghilan, et dans
laquelle il annonce que son voyage en Chine
et au Thibet est heureusement terminé.

; LOHENGRIN » A CANNES
Hier soir, la musique municipale de Can-

nes avait porté un morceau de Lehengrin
sur le programme de son concert. La foule a
sifflé et crié : » Vive la Russie ! Vive la
France! » Le morceau « France et Russie »,
qui a été joué ensuite, a été longuement ac-
clamé.

LE PARQUET DE LA HAUTE COUR
La situation juridique, créée par la mort

du général Boulanger, préoccupe le parquet
de la Haute Cour.

Hier, l'avocat général qui remplit les fonc-
tions de procureur général en l'absence de
M. Q

1
. de Beaurepaire, s'est rendu au

ministère de la justice pour examiner, avec
le service compétent, qu'elle procédure doit
être suivie pour clore le dossier personnel du
général Boulanger.

LE CYCLONE DE LA MARTINIQUE
La chambre de commerce de Bordeaux a

reçu une pétition par laquelle les maisons en
relations avec la Martinique sollicitent son
intervention en vue d'obtenir le dégrèvement
des droits sur les sucres de cette colonie, à
leur entrée on France, dans le but de venir

en aide aux souffrances de la colonie, occa-
sionnées par le cyclone. Dans sa dernière
séance, la chambre a décidé d'appuyer de
tout son pouvoir cette pétition auprès du
gouvernement et l'a transmise, accompagnée
d'une lettre pressante, au sous-secrétair»
d'Etat aux colonies.

GUERRE ET MAftINE
Paris, 2 octobre.

Nominations. — M. Choubley, capitaine
au 8» escadron du train des équipages, à
Constantine, est détaché à la direction de
l'artillerie à Lyon. M. Bennel, ©fficier d'ad-
ministration du 13» corps, est désigné pour
la 15» région. M. Dellys, officier d'adminis-
tration à Reims, est désigné pour prendre la
gestion des magasins d'habillement de Lyon.
M. Jeumson, officier d'administration à Al-
ger, est désigné pour prendre la gestion des
magasins de Marseille. M. Liautaud, offi-
cier d'administration à Paris, désigné pour
la 15e région, permute avec M. Grimaldi,
officier d'administration de la 15e région.

— Les arbitres militaires. — Le ministre
de la guerre vient de receveir les rapports
des généraux arbitres aux grandes manœu-
vres.

Ces rapports sont unanimes à louer l'in-
fanterie de ses formations et de ses mouve-
ments, sauf en ce qui concerne le 7e corps,
commandé par le général de Négrier.

Le rôle de l'artillerie est également fort
apprécié; mais certaines critiques sont diri-
gées contre la cavalerie, qui n'a pas suffi-
samment éclairé les colonnes dirigées sur
leurs points de concentration. On a trop sa-
crifié à la charge, aux mouvements d'en-
semble, en négligeant le service des rensei-
gnements, si important en campagne.

— A la grande revue. — On sait qu'une
batterie à cheval de la 5» division de cavale-
rie indépendante a laissé sur le terrain, en
face des tribunes, trois de ses pièees qui
s'étaient détachées de leurs avant-trains. Cet
accident ne pouvait être attribué qu'à la
malveillance. Les coupables sont connus au-
jourd'hui. Ce. sont trois artilleurs qui ont
voulu se venger de punitions qui leur av.iient
été infligées. Ils vont être traduits devant le
conseil de guerre du 5« eorps, à Orléans,
sous l'inculpation de détérioration de maté-
riel de guerre.

UNE NOUVELLE A SENSATION

Madrid, 2 octobre.

UEl Pais publie un article à sensation

qui cause une vive émotion ; cet article

affirme que l'Espagne a adhéré à la triple-

alliance et qu'en cas de guerre, 200.000

soldats envahiraient le sud-ouest de la

France. L'Allemagne donnerait 100.000

fusils Mauser à l'Espagne.

Les bruits d'unecriseministérielleper-

sistent.

On dit que le duc de Maudas quitte-

rait l'ambassade de Paris pour entrer au

ministère de l'intérieur.

Suicide jla (Mil BûÉipr
A BRUXELLES

Les Obsèques civiles

Bruxelles, 2 octobre.

La famille du général Boulanger ayant
fait des démarches auprès du curé
d'Ixelles, église Saint-Boniface, pour ob-
tenir que le corps soit reçu â l'église de
la paroisse, le curé, M. Meulendyckx,
s'est rendu à Malines pour aller prendre
des instructions à l'archevêché.

Le cardinal étant absent, ses trois vi-
caires généraux se sont constitués en
tribunal ecclésiastique et ont décidé que
le corps ne serait pas reçu à l'église.

Le cercueil est cependant recouvert
d'une croix et une croix surmontera éga-
lement le corbillard.

Le testament privé du général est tenu
secret et ne sera pas connu avant quel-
ques jours.

Les portes de l'hôtel de la rue Mont-
royer sont absolument condamnées an
public : elles ne s'ouvrent qu'aux in-
times.

Interview de M. Roohefort

Londres, 2 octobre.

Bien qu'on ait dit le contraire, M.
Henri Bochefort asssistera aux funé-
railles du général.

L'Intransigeant va envoyer une délé-
gation à Bruxelles portant une couronne
destinée à la tombe du défunt. Cette dé-
légation sera conduite par M. Vaughan,
administrateur du journal, et M. Phi-
lippe Dubois, rédacteur.

M. Henri Bochefort, que nous avons
revu aujourd'hui, semble toujours ac-
cablé.

« Je n'ai pas dormi de la nuit, a-t-il dit
à un de nos représentants. Je n'ai pu dé-
tourner ma pensée de la fin terrible de
mon ami, ni m'empêcher de songer à la
canaillerie de ceux qui l'ont poussé à
bout. Ces mêmes coquins voudraient
m'amnistier ; mais je n'en veux pas de
leur amnistie. J'insulterai au besoin tout
le monde, même Mm« Garnot, pour ren-
dre mon amnistie impossible. Nous ver-
rons alors si les petits Garnot laisseront
insulter leur mère sans dire mot. Je con-
tinuerai toujours à protester contre ceux
qui ont usurpé le pouvoir. Il semble que
les radicaux n'ont pas encore assez de
lécher les pieds de Constans; il est vrai
qu'il les tient bien en main et que le
harnais qui les lie à son char est solide-
ment assujetti. Pour ma part, je ne ces-
serai jamais de dénoncer l'individu qui
fait tout ce qui est en son pouvoir pour
couvrir notre pays de honte et d'ignomi-
nie. »

Encore quelques détails

Bruxelles, 2 octobre.

Gomme nous l'avons déjà dit, la mise
en bière de la dépouille mortelle du gé-
néral a eu lieu hier soir, en présence de
M,le Griffith, nièce de M. Boulanger ;
Mm« et Mlle Barbier,. M. et Mm» Dutens,
les cinq serviteurs de M. Boulanger, le
secrétaire communal d'Ixelles et l'ins-
pecteur des inhumations, ainsi que deux
ou trois personnes étrangères admises à
des titres divers.

Le double cercueil en plomb et en
chêne a été porté dans la chambre mor-
tuaire.

Le cercueil en chêne a une grande
croix en palissandre ornée d'un christ et
des poignées en argent.

Après une scène d'adieux très émou-
vante, les domestiques se sont précipi-
tés sur le lit funèbre et ont baisé les
mains du défunt ; les assistants ont en
pleurant imité leur exemple ; puis, on a
enlevé de l'habit la plaque de la Légion
d'honneur, et^laoé sur la poitrine, selon
le vœu suprême du général, la photo-
graphie et la touffe de cheveux de Mme

de Bonnemain.

Les assistants ont ensuite saisi les
bouts du linceul sur lequel reposait le
corps et ont transporté doucement celui-
ci dans le cercueil en plomb.

Avant de recouvrir le cadavre du lin-
ceul, des œillets rouges ont été semés
sur les pieds et des roses blanches sur
la tête; puis les assistants ont dit un
dernier adieu, avec des marques de vive
douleur.

L'ouvrier plombier a commencé alors
le soudage du couvercle. Après quoi, on
a vissé le couvercle de chêne sur lequel
les agents communaux ont apposé les
scellés.

La mise en bière, commencée à neuf
heures cinquante, a duré jusqu'à onze
heures.

On a pris toutes les précautions né-
cessaires et observé autant que possible
le silence, afin de ne pas éveiller l'atten-
tion de Mme Boulanger mère, qui dor-
mait dans la chambre voisine et ne sait
toujours rien.

Le cercueil a été placé enfin sur deux
tréteaux, où il restera jusqu'à demain

matin, pour être descendu alors dans le
vestibule transformé en chambre ar-

dente. -•***

LE TESTAMENT PRIVÉ DU GÉNÉRAL
Paris, 2 octobre,

M. Dutens et Mme Dutens sont d'an-
ciennes relations du général Boulanger
et de Mme de Bonnemain, avec qui Mme

Dutens, jeune fille, fut camarade de

couvent.
Pendant le séjour à Londres du géné-

ral Boulanger, ils furent les seuls à pas-
ser quelque temps à l'hôtel de Portland-

M™ Dutens fut instituée par Mme de
Bonnemain sa légataire universelle, et
le général Boulanger dans son testament
particulier, a confié les mêmes fonctions

à M. Dutens.
Ce testament, tout entier écrit d'une

écriture ferme par le général, débute

ainsi :

Ceci est mon testament privé. Je me tue-
rai demain ne pouvant plus supporter l'exis-
tence, depuis la perte de celle qui a été la
seule joie, le seul bonheur de ma vie.

Pendant deux mois et demi, j'ai lutté,
aujourd'hui, je suis à bout de forces.

Je n'ai pas grand espoir de fa revoir, mais
qui sait? Et du moins, je me replonge dans
le néant où du moins on ne souffre plus. Je
demande pardon à ma mère de ma résolu-
tion.

Suivent des détails intimes, l'énumé-
ration des legs faits à des parents et à
des amis, entre autres M. Henri Boche-
fort ; la déclaration du général qu'il ne
laisse aucune dette à Bruxelles, et sen
désir que le mobilier tout entier de l'hô-
tel qu'il occupe soit dévolu à M11* Griffith.

Le testament se termine par la même
formule que le testament politique :

« Fait et écrit, etc, »

D'autre part ou lit dans l'Intransi-
geant :

— Le testament privé se résume ainsi :

Ma volonté formelb est d'être enterré au-
près de Mme de Bonnemain, dans la seconde
case du tombeau, et on inscrira seulement
mon prénom, Georges, avec la date de ma
naissance et celle de ma mort sur la pierre,
« prè? de celui de Marguerite. Je désire que
« la tombe reste toujours soignée comme elle
« l'est en ce moment.-»

Le général a désiré également qu'on
gravât cette inscription :

« Et dire que j'ai pu vivre deux mois et
demi sans toi ! »

A BAS L'HÉGÉMONIE PRUSSIENNE

Paris, 2 octobre.

Une feuille ultramontaine de Bavière,
le Frœnhische Volhsblatt, après avoir
constaté que l'on ne peut rien espérer de
la triple alliance pour la restauration du
pouvoir temporel du pape, arrive à la
conclusion qu'il ne reste d'autre moyen
que d'en finir avec l'hégémonie prus-
sienne :

Tout, dit-elle, peut s'accomplir sans effu-
sion de sang. L'Autriche doit se retirer de
la triple alliance, s'entendre avec la Russie
et lui laisser la main libre en Orient ; la
France sera apaisée du côté allemand par
un plébisciste en Alsace-Lorraine sur son
retour ou sur une existence indépen-
dante, et la nouvelle triple alliance est
faite.

A celle-ci incombe alors la tâche d'établir
un nouvel ordre de choses en Allemagne, qui
forcera la Prusse de restituer sa proie de
1866 et la replacera dans le statu quo ante
1866.

La Bavière devient la tête d'une ligne de
l'Allemagne du Midi, sous la protection de
l'Autriche. En Italie, on restaurera les Etats
de l'Eglise et tous les anciens Etats. Cela
fait, un désarmement général s'accomplira
tout seul.

Le parti ultramontain bavarois se pro-
nonçait déjà, en 1870, contre la partici-
pation de la Bavière à la guerre.

Libre Chronique
LES FIGURANTS AU THEATRE

On sait que le ministre de la guerre a, par
une circulaire du mois de mai dernier, retiré
l'autorisation accordée aux directeurs de
théâtres de se servir de figurants militaires.
Certains abus s'étaient produits dans des
cavalcades où des soldats, affublés de cos-
tumes plus ou moins grotesques, avaient
tant soit peu compromis le prestige de l'uni-
forme. Cette raison de sentiment a ie tort de
confondre dans un môme ostracisme la mas-
carade sur la voie publique et la figuration
sur la scène. Je ne vois pas bien en quoi un
troupier, revêtu d'un costume moyen-âge
comme dans Faust ou d'un costume de
hallebardier comme dans nombre d'opéras,
peut attenter à la dignité de son pantalon
rouge. Mais je vois parfaitement que cette
mesure est préjudiciable au porte-monnaie
militaire qui se gonflait jadis les quelques
sous octroyés par les. directeurs de théâtres
pour la figuration et, tout le monde le sait,
ce n'est pas seulement au service de l'Au-
triche que le militaire n'est pas riche.

Si cette interdiction est mal vue des sol-
dats, elle ne fait pas non plus l'affaire des
officiers. A Lyon, en particulier, nos deux
théâtres municipaux accordaient une réduc-
tion de demi-place aux officiers et soldats,
et pour répondre à la circulaire en question,
ont supprimé, sans autre forme de procès,
la faveur établie par l'usage. Tant pis poul-
ies directeurs : l'argent que les militaires
devaient sacrifier à ïerpsichore ou à Melpo-
mène ira à Bacchus ; autrement dit, la recette
des cafetiers s'augmentera d'autant, et les
ondes sonores deviendront liquides, épais,
sissant les cerveaux par les fumées de l'al-
cool au lieu d'ouvrir les intelligences aux
jouissances artistiques.

Le seul côté intéressant de la question est
que, pour remplacer les figurants militaires,
les directeurs seront obligés de faire appel à
des civils ; et comme ce ne seront pas géné-
ralement des fils de famille ni des élèves
sortis des grandes écoles de l'Etat qui bri-
gueront ces fonctions, le modeste salaire
attribué à cet^e profession nouvelle servira
à sauver de la misère — et qui sait ? peut-
être du crime — pas mal de pauvres dia-
bles.

Mais il y a plusieurs sortes de figurants
au théâtre : il y a les marcheurs, il y a les
exécutants. Les grands maîtres ont inter-
calé dans leurs opéras des musiques sur
scène, et là, le problème devient particuliè-
rement difficile à résoudre au Grand-Théâ-
tre de Lyon.

Avec l'ancien système, avait-on besoin,
pour telle ou telle œuvre, d'une musique
militaire, le directeur envoyait un avis à la
Place et tout était dit : les soldats venaient
aux répétitions quand il y avait lieu, et à
chaque représentation ils touchaient 1 fr. 50
par homme; on leur accordait même, quand
leur service sur la scène était terminé, la
permission d'aller entendre le restant de
l'opéra dans la salle.

Aujourd'hui, plus de musiques militaires ;
il a fallu s'adresser'aux fanfares ou harmo-
nies de notre ville ; — on sait la peine qu'il
y a eu Fan passé à recruter des exécutants
pour Lohengrin, chanteurs et instrumentis-
tes ; force a été de recourir aux militaires,
et la difficulté a été surmontée grâce à la
complaisance qu'ont bien voulu y mettre
le gouverneur et le général commandant la
place.

P®ur l'année théâtrale qui va commencer, <
des propositions ont été faites aux différen-
tes musiques civiles, propositions restées
sans résultat : les répétitions ne sont pas
possibles pendant la journée pour ceux qui
sont dans le commerce, et la rémunération
promise n'était pas suffisante. La direction
du Grand-Théâtre s'est adressée à la Fanfare
municipale — ex-fanfare des pompiers —
dirigée par M. Mornay. On offrait à chaque
musicien 1 fr. 50 par soirée, son entrée per-
sonnelle et permanente au théâtre, plus une
place de seconde.

Si le billet de seconde eût pu être vendu,
il est fort possible qu'il y aurait eu unani-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

3 Octobre (34)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

M1'6 DE ROYE-TRÉVILLE

Elle lui disait parfois :
PTT~  ous êtes assez riche pour l'éleveryn

 secret et lui faire un sort I
pUl '• le petit être qui allait venir !

W erîïiaiïie se renfermait dans un si-leilc
e farouche.

Par^6 Potter essayait de comprendre et
la vé ï?ents > se croyait sur la trace de

enfant ^î16^* 0118 de l'étrangère sur les
roulo pêcheurs qu'elle voyait se

leur-
SUr le sable fln de la Pla8e > sur

confpV\e au grand air,insouciante,hardie,

d'un de rien ' dun raY8n de soleil et
an* i>

morceau de Paili ' elle pressentait
incp f

aYenir de celui qu'on attendait était

raie
 a

+
ln

.et 3ue cette Jeune fille qui pa-
lait", 81 jeune, 'si noble, si riche, vou-
p
 cacner une faute ou en supprimer la

tur ^ate entrevoyait dans cette aven-
ue une honnête source de fortune.

01 on voulait lui confier cet enfant I
^ était possible après tout.

Par malheur,Kate nourrissait une pas-
sion depuis des années.

Toutes les Anglaises de trente-deux
ans, vieilles filles à l'âme exaltée, entre-
tiennent une passion malheureuse, com-
me les vieilles Italiennes unquine ou un
quaterne à la loterie.

Quand ce n'est pas pour un homme
qui les bat, c'est pour le gin qui les
tue.

Celle de Kate Potter aurait pu s'adres-
ser à un type supérieur, mais la destinée
suit des chemins étranges et il est rare
qu'on réalise l'idéal de ses rêves.

Les amours de Kate avaient pour ob-
jet un simple pêcheur de Saint-Hélier,
possesseur d'un malheureux chasse-ma-
rée, avec lequel, au risque de sombrer à
chaque voyage, il exploitait la mer ro-
cheuse qui s'étend de Jersey à Saint-
Malo, à Garterets, à la Hague et Cher-
bourg et enveloppe la presqu'île du Co-
.tentin de 6-ranville à Barfleur et plus
loin.

Ce hardi pêcheur, dont le moindre dé-
faut était dfabsorber à terre plus de
whisky qu'un homme ordinaire n'en
peut porter, se nommait Harry Struth.

Harry Struth avait près de six pieds ;
il était see comme un poisson fumé,
barbu comme un ours et fort comme un
taureau.

C'était peut-être le personnage le plus
populaire de toutes les lies normandes.

Il manœuvrait seul sa voile et son
gouvernail et traînait son filet la plupart
uu temps, sans même se donner la peine
de prendre un compagnon.

Or, Struth venait chaque semaine
dans la baie de Sainte-Brelade promener
son chasse-marée.

C'était son jour de repos.
Il ne manquait pas de descendre à terre

pour une station à la taverne de Nicol
Clarkson dont il était le meilleur client.

Cette taverne se trouve au centre de la
baie, à un demi-mille environ du cot-
tage rose de Kate Potter.

Kate en allant aux provisions aperçut
plus d'une fois, du vivant du docteur
défunt, Struth attablé devant la taverne.
Elle ne se montra point insensible aux
charmes virils du pêcheur qui remar-
qua de son côté la chevelure pâle et
soyeuse de là gouvernante du médecin.

Elle s'informa et  sut qu'il était gar-
çon.

L'hôtelier leur servit d'intermédiaire
obligeant, mais quoi qu'en dise la lé-
gende des licencieuses amours de Jersey,
ce n'est que dans la grande rue de Saint-
Hélier, King-Street, que ces mœurs trop
libres ont cours.

Entre Kate Potter et Harry Struth il
n'était question que d'un bon mariage.

Kate ne voulait pas entendre parler
d'autre chose et c'était déjà de l'héroïsme
avec un ivrogne de la taille de Struth.

Le pêcheur, de son côté, ne refusait
pas de s'engager, mais sans se presser
d'en finir.

Il avait une ambition. '
C'était d'amasser une somme assez

ronde pour remplacer la vieille carcasse
de sa barque et acheter un bon bateau
tout flambant neuf.

L'autre craquait au vent et menaçait
™" e > ce qui n'empêchait pas Struth
daller au large par les plus sombres
nuits, quand les moins timides parmi
ses confrères restaient à terre de peur
d'un sinistre.

Et Struth revenait quand on le croyait
englouti, perdu, abîmé sur les rochers
qui émergent de tous côtés dans cette
mer qui jadis était une terre sur laquelle
nos aïeux se promenaient à pied ou à
cheval, il n'y a pas encore un millier
d'années, une simple minute dans .l'é-
ternité.

Non seulement il revenait, mais il
rapportait, ces nuits-là, des pêches mi-
raculeuses.

Les bars, les turbots, les raies, les so-
les, les maquereaux et les mulets grouil-
laient dans la cale de son picoteux et se
vendaient un bon prix, mais tout s'en
allait chez les marchands de gin, d'ale,
de porter et de jambon d'York.

Tant qu'il avait de la monnaie dans
la poche de sa vareuse,Struth était géné-
reux comme un grand seigneur en go-
guette.

Il tenait table ouverte et régalait les
cokneys les coachmen, les clowns et les
faux nègres . qui traînent dans les rues
de Saint-Hélier et pullulent sur le port
comme les moules sur les roches des
Ecréhou.

C'était la grande fête, mais Struth n'a-
massait pas les cinquante livres néces-
saires pour remplacer son gagne-pain
qui faisait eau par mille trous et blessu-
res que l'étoupe et le goudron ne guéris-
saient pas.

La voile de l'unique mât était aussi
rapiécée que la veste d'un mendiant bre-
ton, et cependant Struth était toujours
aussi fier, aussi brave sur son bachot
éreinté, pourri, en ruine, que s'il eût
commandé un trois-ponts doré du feu
roi Georges ou l'un des cuirassés de la

reine, avec un habit chamarré de brode-
ries.

Struth était connu autant que le loup
blanc.

Les gens de Saint-Malo, qui n'ont pas
froid aux yeux, et ceux de Granville,
qui ne sont pas endurants, avaient eu
plus d'une fois maille à partir avec cet
audacieux pêcheur, qui pour un peu se-
rait devenu un corsaire et un forban et
ne se gênait pas pour harponner le pois-
son dans les eaux défendues.

Un braconnier d'eau salée !
Or, il arriva qu'un soir, le treize sep-

tembre, au retour d'une mauvaise pêche,
Struth fut soumis à une rude tentation.

Le diable avait emprunté la laide
figure d'un de ses camarades de taverne.

Ce camarade s'appelait Jacob Smith ;
ce Smith cumulait les fonctions de com-
missionnaire et d'interprète.

En outre, il possédait une ignoble bou-
tique où, sous prétexte d'antiquités, il
vendait des ordures venant on ne savait
d'où

On ne connaissait pas sa nationalité,
mais on avait quelques raisons de croire
que c'était un juif allemand en délica-
tesse avec la police de son pays.

Smith était aussi petit que Struth était
grand, aussi gras que le pêcheur était
maigre, aussi insinuant et aussi poli que
l'autre était rude et bourru.

Et cependant ils s'entendaient à mer-
veille.

Smith procurait parfois de bonnes au-
baines à Struth, comme de porter à
Saint-Malo ou à Granville des dépêches
dont personne ne voulait se charger par
des temps déplorables. La contrebande

était aussi du ressort de cet estimable
trafiquant.

Smith n'était point au surplus sans
talents.

Il baragouinait assez de français pour
se faire comprendre, l'anglais supérieu-
rement et l'allemand comme un naturel
du pays de la choucroute.

Ce soir-là, Smith alla prendre son ami
sur le port au moment où il débarquait
et l'entraîna dans un cabaret de Broad-
street, affreux bouge où se réunissent
les bateleurs, les porte-balles, les rô-
deurs et les pickpockots de l'Ile.

L'enseigne du Cacatoès -• un perro-
quet multicolore — se

-
'balance au-dessus

de la porte d'entrée.
Struth n&fït aucune difficulté de s'y

rendre.

D'abord sa bourse était à sec et, en pa-
reil cas, il est toujours agréable de ren-
contrer un ami généreux.

Ensuite il estimait à sa valeur son al-
liance avec Jacob Smith.

Lorsqu'il fut attablé avec son amphi-
tryon, en face d'une pinte d'ale, d'un
plat de roastbeef accompagné d'une py-
ramide de pommes de terre, il manifesta
son etonnementde se voir traité avec
tant de magnificence par Smith qui n'at-
tachait pas d'ordinaire ses chiens si
luxueusement.

—Vous avez donc fait unhéritage ?lui
demanda-t-il.

Nous devons ajouter, pour rendre
hommage à la vérité, que le pêcheur ac-
compagna sa question de cette apostro-
phe amicale : vieux filou t

" (A suivre.)



L'ECHO D£ Lyon

mité dans les adhésions des membres de la
Fanfare municipale ; mais la condition es-
sentielle d'un billet donné dans les théâtres
est qu'il ne peut être vendu (le directeur ne
peut pas, en effet, être obligé de payer le
droit des pauvres sur une recette qu'il n'en-
caisse pas.) La Fanfare municipaie est, en
outre, composée de braves gens qui tous
font leurs dix ou douze heures de travail
par jour, pour qui la musique est une dis-
traction, mais qui se soucient peu d'çn faire
une obligation, une servitude de fous les
soirs jusqu'à minuit — car on ne paie au
théâtre qu'à minuit ; il serait donc une heure
quand les musiciens seraient rentrés chez
eux, et quand if s'agit de se lever à cinq ou
six heures du matin pour aller travailler à
l'atelier, dame ! il faut avouer que c'est dur !
Et tout cela pour 1 fr. 50.

La Fanfare n'est donc pas du tout déci-
dée à accepter ies offres du Grand-Tkéâtre ;
peut-être les choses s'arrangeront-elles d'ici
à demain. Mais ce serait nouveau, une
grève de musiciens égyptiens dans Aïda,
une grève de brahmines dans l'Africaine,
une grève de soldats dans Faust. Verdi,
Meyerbeer et Gounod, vous n'aviez pas
prévu celle-là !

L. TAILOR.

LES MMSTRESDELA BÉPHELIQÏÏE

Paris, 2 octobre.

La République, qui vient d'entrer dans
l'année de sa 'majorité, a eu, depuis
vingt et un ans, vingt-six ministères
successifs.

Ces 26 cabinets ont compris au total
130 membres. Il nous a paru curieux de
rechercher aujourd'hui ce qu'étaient de-
venus ces 130 membres.

10 sont actuellement au pouvoir sous
la présidence de M. de Freycinet ; nous
rappelons que ce sont, outre le prési-
dent du conseil, qui est sénateur : MM.
Constans, Fallières et Barbey, séna-
teurs, et MM. Rouvier, Ribot, Bour-
geois, Develle, Yves Guyot et Jules Ro-
che, députés.

Les 120 anciens ministres se classent
ainsi :

49 font encore partie du Parlement,
dont 31 sont au Sénat et 18 à la Cham-
bre. Les 31 sénateurs se partagent en
29 de gauche et 2 de droite ; les 18 dépu-
tés en 16 de gauche et 2 de droite.

22 ne font plus partie du Parlement,
dont 9 républicains et 13 réactionnai-
res.

Enfin, 49 sont décédés, dont 29 de gau-
che et 20 de droite. Les deux derniers
décèdes sont le général Boulanger et M.
Depeyre.

Pour compléter cette statistique, nous
donnons les noms des membres apparte-
nant à ces diverses catégories.

Voici les noms des anciens ministres
qui sont restés dans le Parlement :

Au Sénat : MM. Le Royer, Wadding-
ton, Teisserenc de Bort, Jules Simon,
Bérenger, Martel, de Marcère, Bardoux,
Jules Ferry, Faye, Cochery, Cazot, Ma-
gnin, Tirard, Barthélémy Saint-Hilaire,
Devès, Goblet, Humbert, général Billot,
Challemel-Lacour, Clamageran, Gomot,
Daufresme, Demôle, Dauphin, Berthelot,
Edouard Millaud, Mazeau, Loubet, de la
gauche, et MM. Buffet et Wallon, de la
droite.

A la Chambre : MM. Léon Say, A
Christophle, Antonin Proust, Raynal, de
Mahy, Pierre Legrand, Méliue, Baïhaut,
Henri Brisson, Sarrien, Edouard Loc-
kroy, Granet, Flourens, Spuller, Viette
et Deluns-Montaud, de la gauche, et
MM. l'amiral Dompierre-d'Hornoy et de
Fourtou, de la droite.

Voici les noms des anciens ministres
décédés :

Du côté des républicains : MM. Ernest
Picard, Lambrecht, Casimir-Périer père,
Victor Lefranc, Gh. de Rémusat, Du-
faure, amiral Pothuau, Ricard, général
Berthaut, amiral Fourrichon, général
Borei, général Gresley, Lepère, Varroy,
général Farre, amiral Cloué, Gambetta,
général Campenon, Gougeart, Paul Bert,
amiral Jauréguiberry, Duclerc, Duvaux,
Charles Brun, Hervé Mangon, amiral
Aube; Barbe, amiral Jaurès et enfin le
général Boulanger qui était ministre ré-
publicain avant son aventure.

Du côté des réactionnaires : MM. de
Gotdard, général LeFlô, Beulé, Pouyer-
Quertier, de Larcy, Ernoul, Magne, Bar-
bie, Desseilligny, duc Decazes, Depeyre,
général Chabaud-Latour, général de Gis-
ley Tailhand, amiral de Montaignac,
Brunet/ Paris, Dutilleul, Ozenne et

Graëff.
Voici enfin la liste des anciens mi-

nistres qui ne font pins partie du Parle-

ment : . . „,,.. 0 ,.
Du côté des républicains : MM. badi

Garnot, président de la République;
Waldeck-Rousseau et Martin-Feuillee,
inscrits au barreau de Paris ; Hérisson,
conseiller à la cour de cassation ; Allam-
Targé, rentré dans la vie privée ; le gé-
néral Ferron, commandant le 18* corps
d'armée: le général Logerot, l'amiral
JCrantz et l'amiral Galiber, au cadre de
réserve.

Du côté de la droite : MM. de Broglie,
Caillaux, de Meaux, de la Bouillene,
général du Barail, de Gumont, Grivart,
Mathieu-Bodet, Welche, marquis de
Bonneville. général de Rochebouët, ami-
ral Roussin et Faye, rentrés dans la vie

privée.

MANŒUVRES El' ALGÉRIE
Sîypothèse d'un soulèvement des indigènes

Qran, 2 octobre.

Voici le thème des manœuvres qui vont
être exécutées par les troupes parties le
29 septembre et qui . auront pour théâtre la
frontière marocaine.

La donnée est la réponse sur l'éventualité
d'une guerre en Europe et le soulèvement
simultané de la population indigène.

La colonne do El-Aruccha sera concentrée
à Tlemcen le 4 octobre et dirigée aussitôt
sur Manda. Sa mission consistera à mainte-
nir dans l'obéissance les tribus de l'Ouest de
la province d'Oran, à parer à toute attaque
nu-delà de fa frontière et éventuellement, à
.opérer contre des tentatives de débarque-
ment entré Nemours et l'embouchure du
BLs.

La colonne devra, en attendant les événe-
ments, utiliser sa marche sur Marnia et son
séjour dans cette iocalité pour exécuter des
«exercices de combat en appliquant, suivant
le terrain, les principes de tactique régle-

mentaire contre les troupes européennes or
les procédés en usage en pays arabe.

Après quatre jours d'attente à Marnia, le
commandant de la colonne est informa
qu'un débarquement doit être tenté à Ne-
mours. If apprend afors que des partis ara-
bes se réunissent sur les rives du Tafna, à
Méchéria, Guedara et que, pour le moment,
aucune attaque n'est à craindre de la pari
du Maroc.

Il reçoit alors ordre de se porter, par Ne-
drosaah, contre le port de débarquement,
avec la totalité de ses forces, afin d'obliger

. celui-ci à prendre la mer. Ce but atteint.agir
immédiatement contre les tribus révoltées,
et, la tranquillité rétablie, rentrer à Tlem-
cen. ;

Une autre colonne, commandée par le co-
lonel du 1er régiment étranger quittera Aïn-
Sefra le 2 octobre, avec mission de parcou-
rir la zone frontière du Maroc, s'avancera à
une journée de marche de Figuig et revien-
dra à Ain-Sefra en passant par l'oasis d®
Moghrar.

lu blmu B BMUIIIIMI
Paris, 2 octobre.

Nous approchons de l'époque où les diffé-
rents contingents qui constituent l'ensemble
de nos forces militaires vont voir leur com-
position modifiée par suite de la libération
de tout service de la classe la plus an-
cienne.

Voici, pour la période qui commencera le
1" novembre, quelle est la répartition des
contingents :

Armée active. — Ciasses 1890, 1889, 1888;
soit trois classes.

Réserve de l'armée active. — Ciasses
1887, 1886, 1885, 1884, 1883, 1882, 1881; soit
sept classes.

Armée territoriale. — Classes 1880, 1879,
1878, 1877, 1870, 1875 ; soit six classes.

Réserve de l'armée territoriale. — Clas-
ses 1874, 1873, 1872, 1871, 1870, 1869, 1868,
1867 ; soit huit classes.

Cette répartition des vingt-quatre contin-
gents actuellement soumis au service mili-
taire pour le temps de paix et pour le temps
de guerre suivra son plein effet jusqu'au
31 Octobre de l'année prochaine.

A: partir du 1er novembre 1896, la loi du
25 juillet 1889 pourra englober 'neuf contin-
gents de réserve d'armée territoriale. Jus-
qu'à cette époque, cette armée comprendra
seulement huit classes de recrutement. C'est
donc dans cinq ans que, jusqu'à l'âge de
quarante-cinq ans, tous les Français valides
appartenant à vingt-cinq contingents seront
susceptibles d'être mobilisés.

Nous avons dû faire figurer dans l'armée
active les recrues qui seront appelées du 10
au 15 novembre ; le temps de service des
jeunes soldats compte légalement du 1er no-
vembre prochain.

Ce mois-ci, par suite du renvoi anticipé
dans ses foyers de la classe la plus an-
cienne, les régiments assurent le service
avec les seuls contingents de 1888 et 1889, la
classe 1887 étant en congé depuis le 23 sep-
tembre.

LES MAITRES YERRiERS

Paris, 2 octobre.
! Une réunion des maîtres verriers a eu

lieu ce matin.
Sur quarante-deux maîtres verriers

qui existent en France, trente-quatre
étaient présents et huit s'étaient excusés.

La séance, ouverte à 9 heures 1/2, ne
s'est terminée qu'à midi 1/2.

Les assistants ont examiné une à une
les revendications des ouvriers, puis ils
ont discuté le prix qu'ils réclament. Tous
ont été unanimes à déclarer que les nou-

: veaux tarifs exigés par les ouvriers
. constituaient, aussi bien dans les ré-
gions du nord que dans les autres cen-
tres verriers, une augmentation qui ar-
rêterait complètement le commerce de
l'exportation.

Après de longs débats, ils ont décidé
à l'unanimité que l'ultimatum des ou-
vriers, tant dans le fond que dans la
forme était inacceptable. Si donc, le 6
octobre prochain, les ouvriers abandon-
nent leur travail, les patrons feront im-
médiatement dresser des procès-verbaux
constatant que les ouvriers ont manqué
à leurs engagements, et ils les assigne-
ront en dommages-intérêts.

Selon la jurisprudence déjà établie à
ce sujet, les ouvriers sont condamnés à
payer 30 francs par jour deretard; si les
ouvriers persistent à faire grève, les éta-
blissements éteindront leurs fours et
fermeront.

Dans le cas où quelques maisons seu-
lement seraient mises à l'index, les maî-
tres verriers se réuniront ànouveau pour
examiner la situation qui serait faite à
leurs collègues et voir s'il ne, convien-
drait pas de procéder à la fermeture de
tous les établissements.

Dépêches Diverses
VOLS A LA GARE DU NORD

Paris, 2 octobre.

Des vols nombreux étaient commis depuis
quelque temps, à la gare du Nord, sans
qu'on ait pu en découvrir les auteurs.

Le commissaire spécial de la gare, à la
demande de la compagnie, avait organisé
autour du personnel employé au chargement
des wagons et dehors, une surveillance qui
amena l'arrestation de six employés atta-
chés au service des messageries.

Ces agents ont été conduits au dépôt; dos
perquisitions opérées à leurs domiciles ont
fait découvrir une quantité considérable de
marchandises de toute nature que les incul-
pés reconnaissent avoir volées dans les colis
qui leur avaient été confiés.

Plusieurs autres empkyés seront égale-
ment poursuivis pour complicité.

J] résulte des aveux faits par les inculpés
qu'ils formaient une véritable bande qui
pillait impunément les marchandises expé-
die** Par les messageries à la gare du Nord.

De "nd£vl3^ es arrestau°ns sont immi-

nentes. .„,,„.,,
IMMENSE INCENDIE

Nîmes, â octobre.

Un immense incendie s'est déclaré hier à
Aigues-Vives dans les magasins de troix-six
de M Bastid. Plus de mille hectolitres d'al-
cool et le bâtiment tout entier sont <Ley,enus
la proie des flammes.

Le domestique de la maison qui, â 8 heu-
res du matin, pénétrant dans les magasins,
y a mis le feu, affofé ensuite par l'impor-
tance des dégâts, est allé se pendre à un
figuier à 400 mètres de l'usine.

COURRIER DE LA MÉDITERRANÉE

Marseille, 2 octobre.

Le paquebot Sénégal, courrier de Syrie,
est arrivé ce matin ayant à bord F,s deux
petits fils d'Abd-el-Kader.

Le paquebot Kléber, courrier direct de
Tunis, est arrivé ce matin. Il rapporte qu'un
typhon a complètement ravagé l'île de Djer-
bah. Les récoltes ont été détruites, ies pal-
miers et les oliviers ont été . arrachés. Les
dégâts sont considérables.

' mffifri .

LES SCANDALES DE. BESSÊ6ES

Alais, 2 octobre.

La nuit dernière, de nombreuses affi-
ches ont été apposées dans tous les quar-
tiers de la ville. Un de ces placards, qui
avait échappé à la vigilance de la police,
s'étalait encore ce matin sur un portail
des ateliers du Pont. En voici la teneur :

Avis au parquet d'Alais

Les ayant droit à la loterie de bienfaisance
ont demandé l'arrestation immédiate et la
mise au secret de tous les membres qui
composaient la sous-commission de distri-

jbutioii do secJa.ro à i3esséi'i;si En pri-oenu*
des virements qui s'élèvent à près de 300,000

! francs, cette mesure s'impose dans l'intérêt
de la justice et des pauvres malheureux qui
©nt été volés dans cette triste affaire.

Si justice n'est pas obtenue, nous y re-
viendrons sous peu d'une façon pius éner-
gique. Notre cri est toujours le même : « A
bas les voleurs ! »

Un groupe d'ouvriers spoliés.

Toutes ces affiches ont été arrachées.
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UN VOL DE 300,000 FRANCS

Portefeuille subtilisé. — Un hardi filou

Paris, S'octobre.

.Un vol d'une adresse inouïe a été commis
à Paris dans les circonstances que voiji ;

A neuf heures du matin, M. Jean Crès,
garçon de recette chez MM. Henrotte et fils,
banquiers, 20, rue Taitbout, sortait de chez
ses patrons et allait successivement opérer
des encaissements 5 la Société générale, au
Crédit lyonnais, chez M. Cahen, à la Com-
pagnie de l'Ouest, à la Compagnie Paris-
Lyon-Méditerranée et à la Compagnie d'Or-
léans.

'À 1 heure, il arrivait à la Banque de Paris
et des Pays-Bas, 8, rue d'Antin, pour y re-
couvrer des coupons de Cuba 1890 ; il ré-
digea son bordereau assis sur un banc dans
1 * grand hall de la'banque, ayant déposé à
côté de lui son portefeuille gonflé de valeurs
sur lequel il avait mis son chapeau.

Son bordereau rempli, M. Crès se leva : il
se dirigea vers un guichet et, avant d'y ar-
river, jeta, un coup d'œil sur le portefeuille
qu'il avait laissé sur le banc.

Il n'y était plus : psndant les trois se-
condes qu'il avait eu le dos tourné, un fifou
l'avait enlevé et était sorti de la banque sans
être remarqué.

M. Crès cria «au voleur», les employés
de la banque coururent dans toutes les di-
rections à la recherche du filou, mais inu-
tilement.

Le portefeuille contenait: 5Ô0 obligations
des Tabacs portugais,150 actions de la Com-
pagnie d'Orléans, 665 obligations nouvelles
delà même compagnie, 500 obligations nou-
velles de la Compagnie de l'Ouest, 630 obli-
gations des chemins de fer Lombards, un
reçu du Trésor de 25.000 francs, 18.000 francs
en billets de banque, soit au total 300.00 fr.
environ.

La police de sûreté, immédiatement pré-
venue, s'est mise à ta recherche du voîeur,
sur lequel on ne possède malheureusement
aucun indice.

M. Crès, âgé de 56 ans, qui est depuis de
longues années au service de MM. Henrotte,
est au-dessus de tout soupçon.

Russie et Allemagne

Berlin, 2 octobre.

On ne se fait plus illusion ici sur les sen-
timents du czar à l'égard de l'Allemagne. On
voit fort bien que, sans le deuil de famiile
qui l'obligait à gagner Moscou par la voie la
plus rapide, Alexandre III aurait évité de
traverser le territoire allemand. Mais quand
même le czar aurait rendu visite à l'empe-
reur Guillaume, notre public n'y aurait vu
aucun changement de la politique russe.

Ce qu'annonçait le czarewitch, le czar l'a
réalisé. Dès son avènement au trône, il y a
dix ans, il a manifesté l'intention de rompre
avec la politique allemande et détendre la
main à- la France. Les visites de cour n'y
changeront rien.

L'année dernière, Guillaume II a assisté
aux manœuvres en Bussio, sur l'invitation
du czar, invitation, il faut le dire, qui n'était
pas tout à fait spontanée.

De ce chef, le czar doit, en retour, à l'em-
pereur allemand une visite qu'il rendra, l'an-
née prochaine peut-être, en venant assister
aux manœuvres de Prusse.

Et, après cela, les choses iront comme
avant ; les deux cabinets suivront chacun sa
voie. Qu'on le sache en France et qu'on ne
s'émeuve pas le jour où le voyage d'Alexan-
dre III en Prusse sera officiellement an-
noncé.

Le complot de Barcelone

Madrid, 2 octobre.

Voici quelques détails complémentaires
sur le complot de Barcelone :

Les autorités de Barcelone ont découvert
une conspiration dont les membres se pro-
posaient de surprendre le piquet de garde de
la prison et de profiter du moment où on re-
lèverait les sentinelles pour délivrer des pri-
sonniers militaires. Le chef de ce complot
serait un commandant de la réserve.

La police a arrêté, dans la soirée un phar-
macien de Barcelone et un aubergiste de
Saint-Marin-Provensals, chez qui les cons-
pirateurs se réunissaient habituellement.
Les autorités disent que ies civils affiliés à
cette bande ne tarderont pas à être pris, et
qu'on file le commandant et les autres mili- ,
taires compromis dans l'affaire.

Le préfet et le capitaine-général refusent
de recevoir les journalistes.

On assure que les autorités feindront de
voir dans ce complot une affaire de peu d'im-
portance.

Discipline Barbare

Bucharest, 2 octobre.

Un fait d'une inconcevable barbarie vient
de se passer en Boumanie.

Le soldat Stefan Cocojar, ordonnance du
médecin militaire N. de Tosconi, avait pour
maîtresse une femme qui se trouvait au ser-
vice du colpnel de son régiment.

Il faut que VOUS sachiez qu'en Boumanie,
parmi les paysans surtout, les unions libres
sont très fréquentes.

Ce fait doit être attribué en grande partie
aux frais que coûte fe mariage ; il peut être
&Uîssi le résultat d'un atavisme sociologique.
Il s'ensuit que, chez nous, fe maîtresse » est
presque l'équivalent de « femme légitime »,
Connue pourtant, cette situation était diffi-
cile a garder pour un militaire ; le soldat

Cocojar allait prochainement la régulariser.
Un soir, étant allé rejoindre sa mal tresse,

il ne la trouva pas seule, mais en compa-
gnie du lieutenant Zodic, dont le costume
ne laissait aucun doute' sur ses intentions.
Le soidat fait remarquer à l'offieier que
cette femme est la sienne. Une gifle suivie
de coups de canne est la repense du lieute-
nant. Poussé à bout, Cocojar riposte dans
la même langue et administre à ce dernier
une raclée soignée.

N'oublions pas que l'officier était en cos-
tume d'Adam, lequel ne comprend, comme
on sait, ni sabre, ni aucun insigne qui pût
révéler le grade de celui qui le porte. La
discipline était denc intacte et le vice châtié.
Tout était donc pour le mieux, et il ne res-
tait plus au lieutenant Zodic qu'à s'en aller
porter ailleurs sa courte honte.

Mais au lieu de cela., l'officier eut l'impu-
deur et l'effronterie de porter pfainte de sa
déconvenue aux autorités militaires. Le soi-
dat Cocajar passe en jugement et se voit
condamné à six ans de travaux forcés.

Le parquet militaire s'en indigne — la
peine lui paraît trop légère. Il reprend l'af-
faire et le conseil de guerre de Ducovit con-
damne le malheureux troupier aux travaux
forcés à perpétuité.

C'est dur pour fe mari ; niais, du moins,
l'amant ne sera plus troublé dans ses opé-
rations.

Une bien belle chose que la discipline...
en Roumanie !

LES PËLERIiS A ROME

IWANIFESTÂTIONS

Borne, 2 octobre.

Vers midi et demi, cinquante pèlerins
français visitaient le Panthéon; un pèle-
rin écrivit sur le livre des visiteurs, placé
près delà tombe de Victor-Emmanuel:
« Mort à Victor-Emmanuel! », un autre
écrivit : « Vive le pape-roi ! >; et cracha
sur le registre.

Ils furent arrêtés et ils vont être jugés
immédiatement, puis reconduits à la
frontière.

Les pilerins furent frappés st insultés
par le peuple exaspéré ; un jeune fran-
çais qui passait en voiture fut blessé, il
a été conduit à la questure.

En ee moment, plusieurs manifesta-
tions libérales parcourent la ville sifflant
les pèlerins ; ©n prépare une manifesta-
tion pour 4 heures, place Saint-Ignace,
au Te Deum de clôture du plêerinage
international.

Une autre manifestation plus bruyante,
est annoncée pour ce soir. Beaucoup de
pèlerins pensent que les deux individus
qui se sont livrés à ces manifestations
sur la tombe de Victor-Emmanuel ne peu-
vent être que des agents provocateurs.

Bruits divers

Rome, % octobre.
Les bruits les plus contradictoires cir-

culent sur l'incident causé par les pèle-
rins. On dit maintenant qu'aucun d'eux
n'a craché sur le registre, qu'on n'a pas
écrit non plus : « A mort Victor-Emma-
nuel! » mais seulement : « Vive le pape
roi ! ». -

Les trois jeunes gens arrêtés sont MM.
Michel Dreux, séminariste de Seez,
Grégoire Maurice, de Pont-Àudemer et
Pierre Ghome't, qui a refusé d'indiquer
son lieu de naissance.

Quoi qu'il en soit,, les manifestants
continuent à parcourir la ville et à siffler
les pèlerins.

De nombreux jeunes gens se sont ren-
dus devant l'hôtel où logent les pèlerins.
Après avoir sifflé ils ont forcé les hôte-
liers à arborer le drapeau national. Ces
drapeaux ont été accueillis par des ac-
clamations enthousiastes.

{Les Coupable»

Rome, 2 octobre.

La démonstration libérale s'est pro-
longée aux cris, de « Vive l'Italie ! Vive
le roi I ». Elle s'est terminée vers quatre
heures en bon ordre.

Les étrangers qui ont fourni prétexte
à cette manifestation ont été arrêtés. Ce
sont Michel Trufe, âgé de 18 ans, étu-
liant ; Maurice Grégoire, 25 ans, avocat
3t Eugène Chongary, 20 ans, journaliste
i Autun.

On dit que M. Michel Trufe serait le
plus particulièrement compromis.

Beaucoup de citoyens affluent au Pan-
théon peur s'inscrire, en signe de pro-
testation, sur le registre des visiteurs.

Les pèlerins continuent avenir visiter
e tombeau de Victor-Emmanuel sans
ncident.

Une IMiM&B-rfie OMcielîe

M. Harmel, directeur du pèlerinage
ïançais, s'est rendu, à 6 heures, auprès
le M. Luca, sous-secrétaire d'Etat, àl'in-
érieur.

M. Harmel a exposé ses regrets des ac-
:es accomplis par trois gamins, tant en
ion nom qu'en celui de tous les pèlerins.

Surtout, aurait-il ajouté, en présence
le l'attitude du gouvernement.

M. Luca a répondu qu'il était touché
le cette démarche ; qu'il regrettait que
e fut à ces circonstances qu'il dût de
aire la connaissance de M. Harmel et il
. prié celui-ci d'engager, par mesure de
irudence, les pèlerins à ne pas sortir
lans la soirée, en raison de l'efferves-
enee des sentiments qui s'est produite
nopinément, comme cela arrive dans
eus les pays.

Cette entrevue entre MM. Harmel et
juca a été courtoise.

Dans la Soirée

Rome, 2 octobre.

Les manifestants passant devant l'é-
lise Saint-Ignace qui venait d'être fer-
lée par ordre de la police, ont tenté de
énétrer dans l'imprimerie de YOsserva-
ore romano.

En passant devant le séminaire fran-
ais, quelques manifestants voulaient
aire enlever l'éeusson pontifical de la
açade, mais les gardes accoururent et
3S mirent en état d'arrestation.
La manifestation annoncée pour la

oirée est partie du Corso par la place
lolonna et s'est rendue sous les fenêtres
es hôtels de Milan et de la Minerve, où
labitent les pèlerins.

Ils ont poussé des vivats en l'honneur
.u maire, de l'Italie et du roi. Quelques
oups de sifflets se sont mêlés à ces ac-
lamations. La force publique a empê-
heles manifestants de passer sur la
ive droite du Tibre. Ils se sont joints
lors à d autres manifestants précédés

d'une musique, qui se dirigeaient vers
le Capitule.

Il n'y a eu aucun désordre.

DÉPARTEMENTS
RHONE

L'Arbresle. — Incendie. — Un incendie
s'est déclaré hier matin, à. 9 heures, au ha-
meau d'Apinot, commune de Bully, chez M.
Berthaux, fermier de M. Poitrasson.

Pendant que M. Berthaux était à ses oc-
cupations et sa femme au marché de l'Ar-
bresle, l'incendie a éclaté et a détruit écurie,
grange, hangar, cuvier, et tous les usten-
siles pouvant servir à l'agriculture.

Grâce au dévouement de deux ouvriers
maçons qui ont fait la part du feu, ainsi
que des pompiers «le Buily, la maison d'ha-
bitation a pu être préservée.

Las pertes évaluées à 15.800 francs sont
couvertes par une assar.im-n.

L'émotion qu'a causé » M 1"* Berthaux la
nouvelle du sinistre l'a sbligée à s'uliler.
Son état est grave.

LOIRE

Saint-Etieiane. — L'affaire de la rue Pa-
reille. — La femme Robin, qui avait été .
trouvée inanimée près de son enfant mort,
en rue Pareille, est toujours à l'hôpital.
Elle n'est pas encore complètement remise.

Hier aaatin, M. le docteur Garand a «lu
procéder à l'autopsie du cadavre de l'enfant,
et il soumettra sou* peu ses conclusions à
M. Rageys, juge d'instruction, chargé de
faire une information sur l'affaire, i

— Tombé dans une cave. — Le sieur
Charles Bédouin, âgé de 45 ans, dessina-
teur, qui avait, hier soir, un peu trop fêté
la dive bouteille, voulut s'arrêter quelques
instants pour méditer sur les petites misères
humaines. Il choisit, pour ce faire, la cave
d'une maison en construction, rue Saiat-
Roch, 137, mais sa tête Payant entraîné, il

' tomba au bas de l'encalier et fut incapable
de se relever. Ce n'est que ce matin à qua-
tre heures qu'il fut retiré de cette lamenta-

; ble situation par les nommé* Crépit et De-
, vun, passementiers.

Il a été ensuite transporté à l'hôpital par
les «oins de la police. Son état n'est pas
grave.

Rive-de-Gier. -^ Sou des écoles. — Le
conseil d'administration de la Société du
Sou des écoles laïques informe tes sociétai-
res qu'ifs peuvent, dès aujourd'hui, verser
ieurs cotisations aux adresses suivantes :
chez MM. Monnier, marchand de confec-
tions, rue Roquille; Gornement, chapelier,
rue Roquille ; Seguin, débitant, rue d'Ega-
rande ; Delorme, verrier, rue des Combes,
ainsi qu'au siège de la Société, rue Peloin,
tous les lundis, de six à sept heures du
soir.

Comme les années précédentes, la Société
donnera, cet hiver, des vêtements aux élè-
ves nécessiteux.

Nous invitons vivement les sociétaires en
retard dans leurs cotisation à se mettre à
jour. ,

SAGNE-ET LOIRE

Mâcon. — Taxe du pain. — Le prix du
pain de ménage pour la première quinzaine
d'octobre est fixé à 0,36 centimes le kilog.

— Vol avec effraction. — Dans fa nuit
du 30 septembre au 1er octobre, un vol avec
escalade et effraction a été commis dans un
jaidin situé au Boulevard des Perrières et
appartenant à M. Guillaud, pharmacien à
Mâcon.

Une enquête est ouverts, et de graves
soupçons se portent sur une bande d'indi-
vidus ne fréquentant que les quartiers mal
famés.

— Election. — Les électeurs municipaux
de la commune de St-Jean-de-Trézy sont
convoqués pour le 18 octobre courant, à
l'effet d'élire un conseiller municipal en
remplacement de M. Pocheron, maire, dé-
cédé.

DRAiEDEUADULTÈRE
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Romans, 2 octobre.

Hier soir, à huit heures et demie, la rue
Paradis a été le théâtre d'un drame san-
glant. Au deuxième étage de la maison por-
tant le no 19 et située également à l'angle du
cours Bonnaveau, demeurait le sieur Pla-
cide Gros, ouvrier maçon chez M. Pauzin,
place Pavine. Cet homme était \gë de 35 ans
et originaire de Mescural, près de Tain. Il
est père de famiife, deux enfants, mais il a
divorcé.

Depuis quelque temps vivait avec lui une
femme mariée, fa nommée Marie-Louise Mo-
rin, épouse d'Auguste Bornel, née à Saint-
Saturnin-d'Avignon le 7 août 1866, exerçant
la profession de lingère, mariée le 29 juillet
1886, à Bourg-de-Péage, avec le susdit sieur
Bornel, revendeur à Bomans, né à Rahon
(Jura), le 27 novembre 1866. La femme. Mo-
rin avait quitté fe domicile conjugal le 2
mai et elle sollicitait même le divorce.

A 8 heures 1/2 du soir, Bornel s'est rendu
au domicile de Gros, a frappé à la porte et
est entré dans f'appartement. En face de lui
se trouvait, assis à. une table,' Gros, lisant sen
journal L'Echo de Lyon, et auprès de lui se
trouvait la femme Bornel.

Bornel s'est constitué prisonnier au bureau
de police.

Gros a été atteint d'une très forte hémor-
rhagie et il a, outre plusieurs contusions ou
excoriations, reçu une baffe immédiatement
au-dessous de l'oreille gauche et deux balles
dans la nuque. Après avoir été pansé par
M. le docteur Bonnet, il a été transporté à
l'hôpital. Son état est grave.

Les constatations légales ont été faites par
M. Vittori, commissaire de police, accom-
pagné de l'agent Clazel.

Le parquet de Valence s'est transporté
aujourd'hui sur les lieux du drame.

Une foule nombreuse a stationné dans la
soirée rue Paradis et sur le cours Bonna-
veau.

NOS ECHOS
Aperçu hier en ville, M. Jules Cambon,

gouverneur général de l'Algérie. Notre ancien
préfet est allé rendre visite à quelques intimes ;
avant d'aller s'embarquer à Marseille.

* *

Lycée Ampère :

Une classe enfantine vient d'être créée au
grand lycée de Lyon.

La direction en est confiée à une institu-
trice. La rétribution scolaire est fixée à 70 fr.
aar an.

** *
Nos hôtes :
Hier, sont arrivés à Lyon et descendus à

l'hôtel Collet. MM. de La Loyère, directeur
des services pénitentiaires à Nouméa, et le
comte Albert Amadeï. conseiller du ministre
ies affaires étrangères d'Autriche-Hongrie. |

Ces Messieurs sont de passage et prendr
ce matin le rapide de Paris. at

* *
Les recettes du P.-L.-M., pendant la. 3

semaine de 1891, ont été de 7,949,410/
90, en augmentation de 137,166 fr. 95

 r
'

les recettes de la semaine correspondante rf'
1890. Qe

Depuis le 1" janvier 1891, elles se sort
élevées à 244,812,162 fr. 5o, en augmem
tioa de 7,829,961 fr. 12 sur la période enr"
respondante de 1890. '"

* *
Hier, à 3 heures de l'après-midi, ont eu

célébrées, au milieu d'une grande affience d

monde, les funérailles de M. Laurent liei t

nant à la deuxième compagnie des s'apeu
 e

"
pompiers.

Dans l'assistance, MM. Rangé, comm

dant le bataillon; Viretton, capitaine ad
8
""

dant-major, Ls ofùcijrs d.-s autres comla!
grues et de nombreux sapeurs.

La compagnie à laquelle appartenait Ie AA

funt, marchait en armes entourant le
cueil.

 er
"

' Au cimetière de Loyassc, le commandant
Rangé a adressé un dernier adieu au bra
officier. ve

*# *
C'est hier soir qu'ont- commencé chez l

israélites les fêtes de Rosch-Hachanah (annf
nouvelle). Ces fêtes durent deux jours 1
Israélites s'adressent, à cette occasion d
souhaits les uns aux autres, tout commei»
le nouvel an de l'année civile ; dans USfamT
les riches on se fait même des cadeaux

, C'est la 565 2 - année de la création dn
monde ; elle commence le 3 octobre \u
pour finir le 21 septembre 1892, caries an
nées juives sont des années lunaires.

Le Rosch-Hachanah est le prélude des
grandes fêtes israélites : dans dix jours le Ù

octobre, se célébrera le Yom-Kipour, grand
jour de jeûne. s

** *
; A propos du terrible incendie d'hier, qui a

coûte a vie aux deux malheureux pompiers
Miraillet et Devaux et où ont été blessés plu-
sieurs autres sauveteurs, un de nos amis
nous demande si les pharmaciens sont tenus
de par la loi d'accorder gratuitement le se-
cours de leur science et des remèdes aux'
victimes.

Il n'y a pas de loi qui impose cette obliga-
tion aux pharmaciens, c'est une simple ques-
tion de philantropie qui leur dicte leur de-
voir en pareille circonstance. Leurs soins et
leurs médicaments ne reçoivent aucune rému-
nération en France. En Angleterre et en Alle-
magne, les pharmaciens bénéficient de la
remise de la moitié de leur patente. Et ce
n'est que justice : le pharmacien est un né-
gociant doublé (souvent) d'un homme de
science. La science peut ne pas se rémunérer,
mais le médicament est une marchandise que
le pharmacien débite et qu'il a payée de ses
beaux deniers.

LA RIVE GAUCHE
Le quartier Grêlée et le nouveau Lyon. — Au-

tour des Facultés. — Le sarcophage adminis-
tratif. — Une tendance regrettable,— Le moyen
d'améliorer la rive gauche, — Nécessité d'un
plan d'ensemble.

Pourquoi dépenser des millions à la
reconstruction du quartier Grôlée, alors
qu'en face, de l'autre côté du Rhône, une
ville nouvelle a surgi, grandissant tous
les jours, aguichant les habitants par
l'attrait du confortable, jetant résolu-
ment à terre les vieilles masures pour
les remplacer, sans aucune interventioa
officielle par des édifices neufs? Telle
est la question que se posent journelle-
ment les 200,000 habitants de la rive
gauche. Ont-ils tort ©u raison ? C'est ce
qu'il convient d'examiner.

On leur a donné les Facultés des
sciences et de médecine, ils auront bien-
tôt les Facultés des lettres et de droit,
la nouvelle Ecole de santé militaire, qui
formeront une magnifique aggloméra-
tion universitaire et créeront, entre la
rue des Trois-Pierres et la voie du che-
min de fer, un véritable quartier latin,
mais est-ce suffisant ? Nous ne le pen-
sons pas.

Il suffit pour s'en convaincre d'exami-
ner les voies qui desserviront ce quar-
tier. On ne peut imaginer rien de plus
primitif. Le quai Claude-Bernard lui-
même, qui est plus en évidence que
tontes les autres, ne présente-t-il pas un
aspect lamentable ? Tous les professeurs
des Facultés n'ont pas une voiture pour,
dans les mauvais temps, se moquer des
flaques de boue ; les étudiants sont dass
le même cas. Et la rue des Trois-Pierî*
dont nous parlions tout à l'heure, etl*
rue Ghevreul, «t l'avenue des Ponts, &
tant d'autres qu'il nous serait aussi long
de citer qu'il est difficile au contribua-
ble de les parcourir.

Il est tout commode d'inviter les
réclamants à la patience, en leur di-
sant qu'il faut, poui éviter le recommen-
cement des travaux, laisser les maçons
et ouvriers similaires défoneer les rues
ivec leurs lourds charriots; leurs che-
mins de fer à matériaux, etc., et qu'en-
suite, lorsque tout sera achevé on pro-
cédera aux travaux de voirie. Mais 1*
même raisonnement n'a-t-il pas été tenu
lorsque l'on construisait la nouvelle
préfecture, et aujourd'hui, à part Ie

^ours de la Liberté, passable en compa-
raison du reste, ne voyons-nous pas leS
ibords de l'hôtel des autorités départe-
mentales dans le plus piteux état?
., Nous ne croyons pas exagérer en affir-
mant que sur la longueur totale des rues
ies III e et VIe arrondissements, une par-
ie, re présentant à peine 20 % est eonve-
lablement pavée.

Ce côté de la question est celui 9f
îous pourrions appeler le côté supern-
:iel : il.n'y a pas, en effet, dans la qu.es"
ion de la rive gauche, qu'mne question
le voirie. D'autres sont a envisager. _

Laissons le pont des Facultés : l'i nU'
ilitédes efforts de ceux qui insistent
mr la nécessité de sa construction est»
lepuis longtemps, démontrée. Le caie-
oncert s'en est emparé, et nous croyo»
[u'il a, dans cette affaire, une mine asse
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tions satiriques tolérées par Jm
tration. La question est bien définitive
ment enterrée, puisque Ion fait dispa
raltre l'îlot de gravier sur lequel les au
teurs de certains projets comptaient ui

P
 _ors de la récente session du consei

général, l'honorable M. Glapot deman
dait ce que l'administration avait fait di
projet de tramway de Perrache auxBrot
teaux par le pont du Midi. M. le préfe
répondait en promettant de l'exhume]
de son sarcophage.

Qu'il est grand, le sarcophage où dor-
ment tous les plans, tous les devis inté-
ressant la rive gauche ! 11 e»t aussi rui-
neuse que vaste, car au cours de 1 inter-
pellation à laquelle nous venons de taire
allusion, M. Glapot rappelait que, Ion
n'avait pu poser de rails sur le, pont du
Midi, dont il faudra défaire la chaussée,

Existe-t-iï au moins une tendance à
en finir avec cet état de choses? Helas
non L'autre jour, un de nos confrères,
dans une chronique municipale du lundi,
étudiait la question des eaux, bavez-
vous à quoi il concluait ? Tout simple-
ment à la suppression de ce qui, dans les
nouveaux projets, concerne la_ rive
gauehe. L'auteur de l'article n'avait ja-
mais, sans doute, traversé le Rhône ; il
n'avait pas vu les nouvelles constructions
qui s'élèvent: les poussières du quartier
Grôlée l'avaient aveuglé. Nous ne rele-
vons ce fait qu'à titre de symptôme,
qaitte à y revenir et à l'examiner de plus
près, lorsque le moment sera venu.

Au début de toutes les séances du con-
seil municipal, des pétitions sont dépo-
sée»,l'une reclamant une borne-fontaine,
l'autre une boite aux lettres, d'autres ea-
eore des constructions d'égouts, des ré-
feeti.BS dépavages, etc;.. Généralement
la pétition aboutit, mai» est-ce bien ce
système qu'il convient d'adopter pour
obteair toutes les améliorations dont a
besoin la rive gauche, pour devenir la
cité digne véritablement du nom de
grande ville, pour augmenter la part,

' déjà considérable, qu'elle fournit dans
le total des reveuus de : l'agglomération •
lyonnaise.

Aujourd'hui, une rue qui n'a pas du
tout de pavés, en demande : on lui four-
nit des cailloux étêtés,les pavés d'échan-
tillons ne viennent que longtemps . après
et les élevés actuels de nos écoles com-
munales auront probablement des che-
veux blancs, lorsque l'on arrivera au
pavage en bois.

Ce qui est vrai pour la voirie, l'est
pour tous les autres travaux publics.

* *
Dans cette situation, étant donné que

la rive fauche, prend chaque' jour une
extension plus grande, une importance
considérable, nous croyons que les amé-
liorations partielles sont insuffisantes et
que l'iaitiative municipale ne doit pas
suivre, mais bien précéder l'initiative
privée. De ce côté, il n'y a aucun mé-
compte à eraindre ; il n'y a pas à redou-
ter la désertion de eette partie de la
ville lersque l'on s'y sera livré à des tra-
vaux dispendieux.

Il faudrait doue, qu'un plan général
d'entreprises d'intérêt public fût élaboré,
comprenant tous les détails qui incom-
bent à l'aut©rité municipale, éclairage,
entretien, eaux, égoûts, voirie, etc; on

. pourrait le diviser en autant de sections
qu'on le jugerait convenable, n'accom-
plir que successivement les diverses
fractions de l'œuvre, mais ce qui nous
semble nécessaire, c'est un plan d'en-
semble, grand, prévoyant. Si ©n ne le
dresse pas maintenant, il faudra y ar-
river plus tard, défaire le peu qu'en aura
fait.

D'ailleurs,puisquenoas sommes partis
du quartier Grôlée, pour parler delà rive
gauche, revenons-y pour conclure. L'ad-
ministration munieipale est autorisée à
négocier le rachat de l'Ilot L. Les débats
du conseil qui ont précédé cette autori-
sation, ont indiqué une tendance à ven-
dre ferme tout le quartier. Qu'en résul-
tera-t-il ?

Evidemment, des disponibilités assez
considérables. Pourquoi ne les applique-
rait-on pas au nouveau Lyon? Pourquoi
n'essayerait-on pas de boucher, de ce
côté, en créant une nouvelle source de
revenus, le trou qu'aura pu faire aux
finances municipales l'affaire de la rue
Grôlée?

Afin d'arriver à ce résultat, une condi-
tion est indispensable: le plan d'en-
semble que nous préconisions tout à
f heure ; il faut aussi que ce plan soit
élaboré un peu plus sérieusement que
celui du quartier Grôlée. En tenant
compte de cette condition, on pourra ]
arriver à d'heureux résultats, et si l'on
8 expose à des surprises, elles ne pour- •
ront être qu'agréables. '

L'taËG fle la M Fernire ;
Nous pouvons heureusement démentir '

1 information donnée trop à la légère,
*}er» par un journal du matin. Le pom- '
Pier Marais n'a pas succombé. Il va au
contraire beaucoup mieux et on espère
"|ue demain, il sera à peu près rétabli, ou ]
du moins en entière convalescence. C'est ,
ûS)a bien assez que deux de ces braves
citoyens aient trouvé,dans cette incendie,
«ne mort tragique.

ye malheur est d'autant plus déplorable
P avec une meilleure organisation des s
T^rs.il aurait pu être tout à fait évité.
Rebelle ne s'est pas rompue. Mais ]
fantSSée Maladroitement par des assis- c
Aliis zélés qu'expérimentés, elle 1

aReplacée de son centre de gravité et '
„ ,?^hié dans sa chute les malheureux !

îui s élevaient déjà à la hauteur du qua-
b

"«e étage.
Nous ne voulons pas revenir sur cette

Çene épouvantable qui s'est déroulée
tors avec la rapidiié de la pensée. Cette \

«rappe humaine qui s'effondrait, décri- £
»aat nn are (jg cercie effroyable, au mi- ]

**eu des cris de la foule affolée, cet écra- s

îu6^ 5 ce san"--- C'est inoubliable. c
ir S commen^ a-t-ilpu y avoir un tel

oubli des plus élémentaires précau- l

«ens? Comment se fait-il que l'on ait
r-issé les passants, les premiers venus,
e
ûvahir l'échelle de secours ? Comment ' r

i- n'y avait-il pas, au pied, des pompiei
B- pour veiller sur ceux qui s'engageaiei
9- dans ce périlleux engin ? N'est-ce ps
i- comme si des pompiers abandonnaier
î- leur pompe et la laissaient jaanœuyre
.n par n'importe quels amateurs disposes

il %n Et assez cependant, il n'est pa
i- besoin pour le service des incendies (e
a celui-là n'était pas des plus considéra
t blés) d'une foule d'auxiliaires qui n

3f font que gêner les secours au lieu de le
»r faciliter. De l'ordre, de la discipline e

quelques escouades de pompiers bien ai
<•- courant de leur service agissent biei
j- plus vite, bien plus efficacement qu
[1 des centaines et des milliers d'amateur;
:- tirant à hue et à dia et immofeilisan
9 ainsi leur action incohérente.
i Nous pensions que le temps était fin
i où un commandant de pompiers qu;

restera célèbre dans les fastes grotes
ques de la Cité, demandait un avis i
tous ceux qui l'entouraient et laissait h

^ premier venu prendre le commandemem
! des manœuvres d'incendie.

Malgré les réformes poursuivies de-
puis ce temps-là, nous voyons cepen-
dant que tout n'est pas encore pour le
mieux dans un de nos plus importants
services publics.

Dans tous les cas, si les mesures d'or-
dre et de discipline avaient été mieux
prises, le malheur que nous déplorons
ne serait pas arrivé. — C'est une sévère
leçon pour ceux à qui incombe l'organi-
sation de nos services d'incendie I Espé-
rons qu'elle leur sera profitable.'

L'ENQUÊTE
Dans la matinée, M. Pohu, commis-

saire de pelice, a ouvert son enquête. Il
a interroge notamment Mm8 Blouzard,
chez laquelle le feu s'est déclaré.

Mmû Blouzard, rentrée chez elle la
veille, à 7 heures du soir, était ressortie
une demie heure après. C'est elle qui,
très certainement, jetant sur le tapis une
allumette encore embrasée aura mis le
feu.

Son mobilier était assuré pour 15.000
fr., et rien n'a pu être sauvé ; les pertes
chez Mme Perret sont évaluées à 10.000
fr.; à 5.000 fr. chez Mm» Faure, la loca-
taire du dessous dont l'appartement a
pu être inondé. Les réparations de l'im-
meuble, réfection des murs, planchers,
fenêtres, etc. coûteront une trentaine de
mille francs.

Les pertes occasionnées par le sinistre
sont donc de 60.000 fr. au maximum. \

_es Blessés

L'état des blessés est aussi satisfai-
sant que possible.

L'adjudant Vivier qui a eu le pied
foulé, va mieux : il devra toutefois gar-
der la chambre pendant quelques jours
encore. Marais, dont un de nos confrères
annonçait la mort, est complètement
hors de danger; Branche est toujours à
l'Hôtel-Dieu, il va également mieux. '
Quant à Brunet, il pourra, demain, re-
prendre ses occupations habituelles.

Les Familles des Victimes

Hier matin, un ami de Devaux a ap-
pris à la femme de ce dernier le mal-
heur qui l'avait frappé.

Le désespoir de la jeune veuve était
navrant. Les voisins ont eu toutes les
peines du monde à empêcher la pauvre
femme de sortir et se rendre au dépôt
où le corps de la victime se trouvait
encore. Là, M™ Devaux s'est jetée en
pleurant sur le corps de son mari que,
sur ses instances, on a transporté chez
elle.

Elle était, hier soir, dans un état de
prostration complet, de nature à inspirer
des inquiétudes. 

M. Gailleton a, dans la soirée, envoyé
aux deux, veuves une certaine somme
pour subvenir aux premiers frais que
leur occasionnera le deuil qui vient de
les frapper.

De plus, chacune des familles des vic-
times toucheront, aussitôt les formalités
accomplies^ c'est-à-dire dans les premiers
jours de la semaine prochaine, une som-
me de 6.000 francs, montant de l'assu-
rance que la ville a fait contracter aux
sapeurs-pompiers des bataillons.
 C'est une pareille somme de 6.000 fr.
qui, d'ailleurs, avait été donnée à la fa-
mille du malheureux pompier Besson,
tué l'année dernière, pendant les fêtes de
Perrache.

I_S FUNÉRAILLES

Les funérailles de Miraillet et de De-
vaux auront lieu demain dimanche à
9 heures.

Le cortège funèbre partira du dépôt
transformé en chapelle ardente, où les
corps auront été déposés le matin même.
Il se rendra au cimetière de Loyasse.
L'inhumation aura lieu dans une en-
ceinte qui sera spécialement affectée aux
pompiers morts victimes du devoir.

Le maire de Lyon, les autorités, le
conseil municipal assisteront à cette
triste cérémonie et donneront ainsi à ces
victimes du devoir un solennel témoi-
gnage de respect et d'estime.

L'Harmonie municipale jouera des
airs funèbres pendant la marche du
convoi.

Au cimetière, deux discours seront
prononcés : M. Gailleton parlera au nom
de la ville de Lyon; le commandant
Rangé, au nom du bataillon, adressera
un dernier adieu à ses braves sapeurs.

Nous recevons les communications
suivantes :

Les compagnies de sapeurs-pompiers de
la région, sont informées que les obsèques
des deux malheureux sapeurs morts aufeu,
le 1er octobre courant, victimes de leur dé-
vouement, auront lieu dimanche prochain,
à 8 heures 3/4 du matin.

Le convoi le réunira rue Molière, 64, au
dépôt généra T du service.

» *
21» bataillon de chasseurs â pied (Mont-

béliard. Doubs). — Appel aux camarades,
afin de s'entendre sur les dispositkms à
prendre en vue des funérailles du regretté
ami Devaux, pompier, tué dans l'incendie
de la rue Ferrandière.

Réunion ce soir samedi, calé Mougenet,
rue Sainte-Catherine.

* *
Harmonie, municipale. , L'Harmonie s

municipale est convoquée pour dimanche, '

 ,
 | m

 ' " i -^—^1—MM^M——WMWIÏÏI _I_T—

S 4 courant, à 8 heures 3/4, au dépôt dos
; pompes à incendie, rue Molière, 64, pour as-
I sister aux funérailles des sapeurs -pom-

*

Société des sauveteurs médaillés du gou-
vernement. — Le conseil d'administration
invite les membres honoraires et titulaires
a assister aux funérailles des pompiers
morts à l'incendie de la rue Ferrandière, de-
main dimanche, 4 courant. — Réunion à
8 heures 1/2, place Morand.

Chronique Locale
n^

e. Calendrier. — Samedi, 3 octobre,
2 /6« jour de l'année.

Lune : nouvelle, le 3; premier quartier,

Soleil : lever, C h. 03; coucher, 5 h. 36.

Grand-Théâtre. — C'est décidément
mardi, 6 octobre, qu'aura lieu la réouverture
du Grand-Théâtre.

Aïda, le superbe opéra de Verdi, ouvrira
la saison théâtrale.

Le matériel et les costumes ont été com-
plètement rends à neuf, et les trompettes
thôbaines sont doublées.

Le ballet de M. Luigini, réglé par M.
Natta, a été considérablement augmenté.

Mercredi, 7 octobre, Faust, opéra en
5 actes, de Charles G-ounod.

MM. Defly, Huguet, Javid, M»«! Boucart
et Doux sent ies principaux interprètes de ce
chef d'œuvre.

Théâtre Bellecour. — Recrudescence de
succès pour fes représentations du Petit
Faust. Les fauteuils d'orchestre et les loges
sont combles tous les soirs.

Malgré cette afiiuence, M. Verdellet, .pour
mettre fe spectacle à la portée de toutes
les bourses, a décidé de fixer pour les mati-
nées du dimanche, le prix des fauteuils à
3fr.

Dimanche, 4 courant, matinée à 2 heures,
fe Petit Faust; le soir, à 7 heures 1/2, Maître
Bovarel; à. 8 heures 3/4, le Petit Faust.

Bureau de location ouvert de 10 heures à
7 heures, sous le péristyle du théâtre.

Amusements de gamins. — Deux gamins
de 16 ans, Charles Chapon, demeurant rue
Juiverie, 20, et Claude Blasins, montée de la
Grande-Côte, 68, s'amusaient hier, à 5 heu-
res du soir, sur le quai de Bondy, à se jeter
des cailloux.

L'ua des projectiles, lancé avec violence
par Blasins, atteignit son camarade à la
tête et lui fit une profonde blessure, d'où le
sang coulait abondamment.

Pansé à la pharmacie Farny, le jeune
homme fut reconduit chez ses parents.

L'auteur de l'accident a été dirigé sur le
commissariat de pelice, où M. Schloassinger
l'a rendu , à la liberté après, l'avoir admo-
nesté sévèrement.

On pense que la blessure du jeune Cha-
pon n'aura pas de suites fâcheuses.

Chasse à l'homme. — Sur la plainte de
Mm« Maréchal, propriétaire de l'hôtel du
Berry, rue Port-du-Temple, les gardiens de
la paix arrêtaient hier, à 3 heures du soir,
un voyageur descendu dans cet établisse-
ment depuis quelques jours, le nommé
Etienne. Gerlot, âgé de 36 ans, disant venir
de Caalon-sur-Saône.

i Cet individu était inculpé par la requé-
rante de nombreux v©ls de linge commis à
;son préjudice.

Gerlot, une fois au commissariat de police
jde la Bourse, où il s'était laissé conduire
|sans résistance, demanda aux agents la per 
mission d'entrer dans les water-closets.

Cette permission lui ayant été accordée,
le malfaiteur en profita, pour prendre la fuite
là toutes jambes dans la direction de fa rue
•d'Amboise.
I' Poursuivi par les sfgents, il s'engouffra
idans l'allée portant le no 8 de cette rue et
:se réfugia dans les greniers.
] C'est là qu'il l'ut retrouvé après une denai-
heure de reehei ohes, blotti sous un naïas de
planches et dirigé sur la Permanence, les
menottes aux poignets.

Singulier attentat. — M. Biot, commis-
saire de police de Villeurbanne, instruit en
ce moment une assez singulière affaire.

Voici ce dont il s'agit : avant-hier, le fac-
teur des postes Martin, entra chez un sieur
M..., comptabie, rue Charles-Lyonnetj peur
lui remettre une lettre non affranchie.

Une fois la porte fermée, M... sauta sur le
facteur et essaya de le dévaliser. L'employé
résista, fut même assez malmené, mais
réussit néanmoins à s'enfuir. Il se rendit au
poste des Charpennes et raconta l'agression
dont il venait d'être victime.

M. Biot a ouvert aussitôt une enquête ; il
est probable qu'elle n'est pas encore ter-
minée ou que les faits racontés par le fac-
teur ont été singulièrement exagérés, car
aucune arrestation n'a encore été opérée.

Lâche agression. — Les époux Morin,
âgés de 40 à 45 ans, rentrant à leur domi-
cile, hier, à 4 heures du soir, furent assail-
lis, à l'angle des rues de Vendôme et Bos- (
suet, par trois individus et roués de coups \l
de piei et de poing. j

A l'arrivée des gardiens de la paix, les
agresseurs avaient pris la fuite, mais ils ont
été reconnus pour être des voituriers, an-
3iens camarades le Morin, contre iequel ils
avaient, paraît-il, des griefs qu'il ne nous
appartient pas d'apprécier. ,

Ces individus sent activement recher- ,

îhés. _______

Montre volée. — Un ouvrier maçon,
Vf. Joseph Plantier, demeurant rue du Lac,4,
x été dépouillé de sa montre, hier matin,
lans une maison de la rue Moncey, à la
îonstruction de laquelle il travaillait. t

Plainte ayant été déposée aussitôt par 1.
Plantier, le commissaire de police' du quar- p
1er fit fouiiler une dizaine d'autres ouvriers, &
samarades de chantier du plaignant, mais la p
nontre ne fut pas retrouvée. „

Jeune voleuse. — Une jeune fille de 17 c

i 18 ans se présentait hier, à 5 heures du P
loir, dans une épicerie du cours d'Herbou-
nlle, tenue par Mme Gagneux, et demandait «
[u'en lui remplit de vin une bouteille qu'elle
ivait apportée.

Profitant de ce que l'épicière était dans son
irrière-boutique, la jeune fille ouvrit délica-
ement le tiroir de la caisse et prit la fuite
iprès s'être emparée de deux pièces de cinq
rancs et d'une somme de douze francs en
nonnaie de billon, contenue dans une petite ê
lorbeille.

Le signalement de la voleuse a été donné B
i la police. g(

Renversé par une voiture.— M. Cabaud,
 CC

ous-chef de bureau au Crédit Lyonnais,
raversait, hier à midi, la rue de la Repu- ™
ilique, lorsqu'il fut renversé, par un fiacre P'
onduit par le sieur Coche — un nom pré- Vu
es'tiné pour un automédon — et grièvement
ilessê à la tête. ^

Après avoir reçu des soins dans unephar-^ flj
aacie de la rue de la Poulaillerie, M. Ca- w,
iaud a été reconduit à sop domicile par les „ .
oins de son fils. 6fl

Une détonation. — La nuit dernière, à 3 M
cures, une détonation d'arme à: feu mettait §e

ss en émoi les habitants du quartier de Champ-
s- fleury.
n- Des gardiens de la paix, en tournée de

service, opérèrent des recherches pour sa-
voir de quel endroit était parti le bruit,
mais il leur fut impossible de rien décou-

l" vrir.
• Une enquête est ouverte.

*s Un fou. — Un sieur P. . . , âgé de 46 ans,
s- manœuvre, chemin des Pins, subitement
a pris d'un accès d'aliénation mentale, quittait

son domicile, hier, à une heure du soir, en
B criant : au secours ! à l'assassin !

Arrêté par des passants, le malheureux
fut conduit devant le commissaire de po-

^ lice, qui a pris les dispositions nécessaires
J pour le faire interaer à f asile de Bron.

Navigation du Rhône (Lyon à Avignon). —
), Départ Se Lyon, à 6 heures du matin, les mardis,

jeudis ot samedis, desservant : Givors, Vienne,
Ampuis, Gondi-ieu, Ghavanay, Bœuf, Serrières

' (Annonay),Andance, Saint-Vallier.Tournon (Tain),
Valence, Lavoulte, Le Pouzin (Privas), Le Teil
(Montélimar, Vais), Baurg-Saint-Andéol, Pont-
Saint-Ksprit, Kevestidou (Gaderousse, Orange,

. Koquemaure, Montfaucon), Avignon.
A l'arrivée des bateaux à Avignon, des voitures

'O stationaent sur le quai pour conduire les voya-
geurs soit en ville soit à la gare.

a ,

Anciens mobiles du Rhône. — Dimanche,
L" 4 octobre, cotisations et adhésions do 10 h. à
s midi, café Bution, place de l'Hôpital : cal'é Che-

valier, boulevard de la Croix-Rousse, 159 ; café
;. Varichon, place de la Pyramide.

L'assemblée générale ayant lieu le 11 octobre
, prochain, les sociétaires en retard de leurs coti-

sations sont priés d'en effectuer le versement
avant cotte date,

t

Salle Rivoire. — Conférence publique et con-
tradictoire samedi, 10 octobre, à 8 heures du soir,
salle Rivoire, avenue de Saxe, 280, par M. Sé-

3 bastien Faure, conférencier bien connu du pu-
t blic de la salle des Capucines, à Paris.
3 ;

MM. les directeurs des Magasins Au bon Goût
r des Lyonnaises, ru» Saint-Pierre, 25, préviennent
5 leur nombreuse clientèle que le dimanche, 4 oc-

tobre courant, ils abandonneront au profit des fa-
milles des victimes de l'incendie de la rue Fer-
randière, les bénéfices de la recette. À cet effet, les

, Magasins resteront ouvert de 7 heures du matin
• ' à 7 heures du soir.

'NOS THÉÂTRES
; CÉLESTINS. — « L'Article 231 »
!
. < Cet article, dont on ne doit souhaiter la
• .. connaissance à aucun ménage, prévoit le cas

de divorce pour cause d'injure grave ou de

: sévice. Cet article s'applique justement à

l'aventure de M. et M"' Bertineau. Monsieur

a gifflé madame. Madame veut divorcer. Ma-

dame se propose déjà de convoler avec un

M. de Saint-Médard, qui ne demandait, lui,

qu'à être le plus heureux des trois. Ajoutez à

ces héros un père de la mariée qui est bien le

plus joli papa fin de siècle, fêtard et coureur

. qu'on.puisse imaginer ; panachez la pièce de

deux bons types d'avoués, d'un larbin assez

étonnant, — et servez cela en trois actes avec

une sauce piquante selon la formule de

M. Paul Ferrier, et vous aurez, non pas, une

idée, mais un aperçu de la pièee que les Cé-

lestins ont donné hier.

Naturellement, on finit par sa pardonner et

par s'embrasser. Naturellement aussi, tout

cela est un peu mince d'intrigue, mais c'est

charmant de détail et d'esprit boulevardier et

bien me'derne.

Il y avait plaisir, hier, à entendre ce papo-

tage et les interprètes s'acquittaient de leur

tâche de la plus satisfaisante façon. Un dé-

butant, Mercier, a été très biea dans le rôle

du père Lavespilière. Il a bonne tournure, de

l'aisance, une certaine originalité dans la voix

et dans le visage. — Ce sera assurément une

excellente acquisition.

Deroudilhe, Dolnay et Collard oni égale-

ment été fort bien.

M'" Bergeot avait là un rôle un peu lourd

pour ses minces épaules. Elle est intelligente,

mais elle a uae bien mauvaise voix. M'" Page

remplit pour le n ieux un corsage de eamé-

riste déluréç.

Mais comment se fait-il qu'il y eut fi peu ,

de monde à la première représentation d'une

pièce — nouvelle — de la Comédie-Fran-

çaise ?

Vraiment ce n'est pas encourager la direc-

tion des Gélestins à entreprendre du réper-

toire un peu relevé. On proteste contre le

drame et on ne va pas à' la comédie. Il fau-

drait pourtant se mettre d'accord. '— P. B.

Dernière Meure
PAR SERVICE SPÉCIAL

RENTRÉE DES CHAMBRES i

Paris, 2 octobre.
(

L' « Officiel » publiera demain un décret
convoquant en session extraordinaire, le

] Sénat et la Chambre des députés pour le "
15 octobre. i

A FONTAINEBLEAU \

Fontainebleau, 2 octobre.

M. Yves Q-uyot, ministre des travaux c
publics, est venu conférer ce soir avec le
président de la République. \

UN SINGULIER TOAST j,

Berlin, 2 octobre. 8

Âu dîner de gala, de la convention in-
ternationale des sténographes qui a eu g
lieu hier, le représentant des sténogra- u
plies français, M. Potin s'est joint aux f
acclamations qui ont accueilli le toast à
l'empereur. Il a rappelé l'activité paci-
fique du jeune monarque et a aussi ac-
clamé M. Garnot comme un ami delà v
paix. m

L'assemblée à répondu par le cri de n

« Vive Garnot ! » m
 et

Le Testament privé Se Boulanger *
Bruxelles, 2 octobre. B<

Le testament privé du général Boulan- °o
'ger a été ouvert. =-

Gomme dans son testament politique, ,p
Boulanger commence par déclarer que la i*>
seule raison de sa mort est la perte de sa
compagne d'exil, Mme de Bonnemain.

Le général institue _""« Griffith sa îéga- né
taire universelle en reconnaissance du he
profond attachement dont elle n'a cessé de re<
lui donner des preuves. '

Il n'est pas question, dans ce document, 3.e
de _fme Boulanger, la. femme de l'ex-mi- ' 2,8
nistre; mais le défunt, ^adressant à ses cj .]

deux enfants leur demande de respecter yi
ses dernières volontés, ' 1

Le général déclare t&îsser à so,u ami-
 1C

"
_, Barbier, le fameux cheval i"*-'" , '> '"'
s,emaMQn hrs ûe t» - --jU'J(l ul. ?/ tes
—~-—--  1„ revue du 14 mû- Bc

tp- let 1886 à Longchamps ; il prie plusieurs
de ses amis, notamment m. Dutens, de

de choisir parmi les objets qui garnissent
'.* son hôtel, le souvenir qui leur sera le
"' plus agréable de conserver de lui.

Boulanger exprime tous ses remercî-
ments à son secrétaire, M. Mouton, à l'in-
telligence et au dévoûment duquel il rend

is, un éclatant hommage.
nt Quand à 'ses domestiques, le défunt a
llt hissé pour chacun d'eux un pli cacheté
311 contenant une certaine somme d'argent.

ix _______________B___f________i

°es Dépêches Téléphoniques

— Paris, 3 octobre, 2 h. m.
•S,
e. LETTRE DE L'AMIRAL GERVAIS
es , ,
o, Le conseil municipal de Londres a de-
f cidé que la lettre par laquelle l'amiral
ë Servais avait décliné l'invitation du lord

maire de Londres, lors de la visite de la
's ûotte à Portsmouth, serait insérée dans le
a" procès-verbal du conseil.

e UN DISCOURS DE M. GLADSTONE

î M. Gladstone a prononcé hier soir un
« discours, dans lequel il a vivement criti-

qué la politique du cabinet et notamment
-e blâmé l'occupation de l'Egypte qu'il con-
a: sidère comme une cause de faiblesse et une
1
 source de difficultés.

?" Les Ouvriers Verriers
i- ' 

La Fédération nationale des chambres

it syndicales des ouvriers verriers nous
!t adresse la communication suivante en
> réponse à la note des verriers d'Epinac :
i-
r- Monsieur l'Administrateur,
!S Nous n'avons pas été surpris de lire, dans
n
 les journaux de Lyon, une correspondance

émanant des verriers d'Epinac et signée par
S les renégats de t©utes les grèves qui ont

( existé et qui sont connus de tous les travail-
^ leurs de France et de l'étranger. En effet, le

congrès national des verriers de France ne
comptait pas de délégués renégats. C'est ce
qui a pu faire dire aux verriers d'Epinac
congrès dit national; mais, par contre, qua-

a rante-trois chambres syndicales, représen-
s tant onze mille ouvriers verriers, tous ci-
e toyens honnêtes, y étaient représentées et
à ont flétri de tout leur mépris ces faux frères
r qui, oubliant . qu'ils avaient un devoir à

remplir, se sont laissé aller à seconder nos

a patrons dans la besogne qu'ils ©nt entre-
prise.

' Quant à las avoir qualifiés de renégats et
* leur avoir envoyé à chacun une circulaire le
e menti©nnant,c'estnonauxfraisdei.a chambre
r syndicale mais bien à ceux de la Fédération
s des verriers de France, laquelle exclut ri-
z goureusement tous les renégats. Pour les

; jaloux du sort de ceux que nous avons flé-
1 tris dans cette circulaire, nous les remer-
[ cions de nous avoir évité de rechercher leurs

noms et lsur disons : « Prenez patience, le
jour n'est pas bien éloigné où vous pourrez
goûter à ce bonheur que vous auront pro-

t curé toutes vos lâchetés.»
t Vous nous parlez de vos réunions géné-

t raies, vous nous dites que vous ne mettez
personne à l'index, que vous considérez la
qualité de mouchart comme incompatible
avec celle d'homme libre. Mais c'est le pa-
roxysme de l'erreur. Des réunions générales?
est-ce pour y discuter la valeur de vos bons?
cette nouvel le monnaie de la verrerie d'Epi-
nac qui, paraît-il, n'a guère plus • de cours
que la signature de vstre vénéré chef n'en
avait à Lyon, ou pour mettre à l'index les
courageux grévistes qui, eux ne sont pas des
brebis galeuses et qm ne veulent pas aller
dans votre troupeau, eu bien encore nos li-
bertés étant trop étendues serait-ce pour en
céder quefques-unes à vos rares collègues qui
sont emprisonnés au bagne Jayet ? Quant à
voter wn ordre du jour qualifiant de mou-
chards les citoyens conscients qui savent
conserver leur dignité et ne veulent pas
comprendra la justice et la liberté à votre
façon, maître Dupuis doit vous y avoir au-
torisés. Reste à savoir si nous l'approuve-
rons, l'avenir le lui dira.

La Fédération.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des chevriers. maro-
quiniers et mégissiers de Lyon et de la
banlieue. — Le syndicat invite tous ses adhé-
rents à l'assemblée générale trimestrielle qui aura
lieu le samedi 3 octobre, à la Bourse du Travail,
à 8 heures du soir.

Ordre du jour: Compte rendu financier; Nomi-
nation do délégués pour le congrès de Tarare ;
Questions diverses.

Tissage mécanique de velours. — Réunion
générale de la corporation, dimanche, 4 octobre,
a 3 heures, à la Bourse du Travail.

Ordre du jour : Rapport financier; Nomination
d'une commission de contrôle ; Questions diverses. '

On recevra les nouveaux adhérents.
Ouvriers tapissiers. — Réunion générale, ce

soir samedi, au siège du syndicat.

Chambre syndicale ouvrière de la bijou-
terie lyonnaise. — Les sociétaires sont priés de
faire leurs versements ce jour 3 octobre, de 7 à >
8 heures précises, au siège, comptoir de la Pafrie,
à l'entr«-sol, quai des Gélestins, n« 1. Les ouvrier i
qui veulent en faire partie peuvent se faireins- J
crire. \

Chauffeurs-mécaniciens. — L'Union frater- J

nelle. Réunion générale, ce soir samedi, à 8 heu-
res et demie, à la Bourse du Travail. -'

Chambre syndicale du cartonnage. — Au-
jourd'hui samedi, à 9 heures du soir, assemblée (
générale à la Bourse du Travail. <

Le livret sera exigé à la porte.

Chambre syndicale des ferblantiers-zin- (

gueurs — Le syndicat invite ses adhérents à
une reunion extraordinaire qui aura lieu diman- I
che 4 courant, à 8 heures du matin, à la Bourse
du Travail.

Extrême urgence. n
Un tableau indiquera la salle de réunion,

Chambre syndicale des sculpteurs sur C
pierre. — Reunion générale et cotisations, di-
manche 4 octobre à, 9 heures du matjn, au sièee
rue Sala, 42. ^

Ouverture du cours de dessin et de modelai»
mardi 6 octobre, do 8 à 10 heures les mardi jeudi
et vendredi, gratuit, professeur, M. Joseph Guy.

Syndicat des travailleurs des chemins de
fer (section de Lyon). — Réunion générale sa- 1
medi 3 octobre, a 8,heures du soir, salle delà 1
Boule-d Or. _!

Ordre du jour, — Nomination de dêlé_uès' au
congres de Paris ; questions diverses,

——; ' —aQt*- m

tfORMUNICA T/QNS GiVEMB
Boulangerie ménagère de Vaise, -~- Les f

sociétaires sont informés que son assemblée gé- \
nerale semestrielle aura lieu le 31 octobre à huit
heures du soir, salle du Casino, à Vaise. Elle
reçoit toujours des adhérents.

Avoir de la société, capital, 35,650 fr,; fonds de
prevoyanec, 24,488 fr. 63 c. ; fonds do réserve, &

2 8 8 r ' m ' b8néfloes nets <iu dernier semestre, _

____ %Tm^ 16>.'57 ; «ombre de so-

Totsd d» *- - - ue ménage, 35 c. r,
i»' " .1 4aorication de pain dans le semestre, %j
.U>J,.I54 kilos.

Pour faire partie de la société et prendre tous
les renseignements, s'adresser au siège, ruo de .
Bourgogne, 46. fi

Anciens chasseurs à pied. — Réunion
mensuelle de la société philanthopique des an-
ciens chasseurs à pied, dimanche 4 octobre, au
siège social, rue Tupin, U, à 3 heures.

Admission des nouveaux adhérents ; cotisa-
tions.

 «ffi»-

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de l'Armée territoriale.'—

Dimanche, 4 octobre, de 8 heures à midi et de
2 heures'à 3 heures, concours do la . journée au
fusil et au revolver et continuation dos tirs ré-
glementaires pour le classement de fin d'année.

Le conseil d'administration a décidé qu'if' n'y
aurait plus que deux séances de tirs réglemen-
taires pour le classement de lin d'année (4 et
18 octobre).

Le concours gratuit pour l'obtentien des prix
offerts par le ministre aura lieu le 25 octobre.

Ci-après les résultats du concours du 27 sep-
tembre :

Fusil modèle 1874-80, classement aux 3 meil-
leures séries.— Janin 15.49, _ „aret 15.48, Goa«
din 15.47, Bonnefoy 15,47, Bonnet-Goanet 15.45,
Genetier 15.44, Olivier 15.43, Mazoyer 15.42, Sago
157tl, Hess 15.86, Sodinet 15.34, Duparcq, 13.35.

Revolver modèle 1873— Olivier 12.30, Brachet
10,28, II gon 7.22.

Société de tir de Lyon. — Dimanche, 4 oc
tobre, de huit heures du matin à la. nuit, con-
cours public à la carabine (200 mètres) au plus
près ou centre, et au fusil Gras (300 mètres) au
plus haut point.

Pour chacune de ces deux catégories, l'inscrip-
tion coûte un franc et donne droit à un carton _
la carabine et à une série au fusil Gras, et peut
se renouveler une fois à chaque arme.

Au fusil Gras, les cartouches sont délivrées
gratuitement. Vingt-quatre prix sont attribués au
concours public ; ces prix consistent en argente-
rie aux armes do la Société, médailles de ver-
meil, argent et bronze et diplômes d'honneur.

Nota. — L'omnibus du stand part du pont Mo-
rand, rive gauche, toutes les heures à oartirde
onze heures.

Touristes lyonnais. — Dimanche, 4 octobre'
marche d'une journée sur Ghasselay. Réunion
des compagnies dans les arrondissements à sept
heures et demie. — Réunion générale place des
Terreaux, à huit heures.

Concaurs de tir. — Le concours à la carabine
Giffard ne commencera que le 18 septembre à la'
brasserie Rinck.

Société des Tireurs du Rhône. — Diman-
che, 4 octobre, entrée publique au nouveau stand
de la Doua. Concours public mousuel. Trois ca-
tégories à 300 mètres, nombreux prix.

1" Tir aux armes nationales au plus haut point.
Limité à deux séries de six balles, classement a
la meilleure. 1" prix, médaille vermeil ou 15 fr,
espèces.

2° Tir au centre (toutes armes admises) limité
à deux cartons de 30 centimètres, classement a la
plus belle balle. 1er prix, médaille vermeil ou
15 francs.

3» Tir aux armes libres en quatre séances, au
centre illimité. b0 cent, le ticket.

Tir au canon à 300 mètres,  exercice gratuit.
Ouverture à 8 heures, fermeture à la nuit.

La Française (Section vélocipédique). — Di-
manche 4 octobre, sortie sur Gonirieu, par Gi-
vors.

Réunion à 5 heures 1/2 du matin, cours Mo-
rand, angle de l'avenue de Saxe.

Départ à 6 heures précises/Tenue civile avec
casquette.

Excursionnistes lyonnais. — Aujourd'hui
samedi, 3 octobre, excursion de nuit sur les
Echets. Rassemblement au local, à 9 heures.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Théâtre des Gélestins. — Aujourdirai

samedi, 1« représentation de Charlotte Corday,
ou les fils aînés de la République, grand
drame historique et patriotique, en 5 actes et 6
tableaux, de F. Ponsard.

Demain dimanche, en matinée, Le Bossu,
pour les débuts du nouveau premier rôle, M.
Boëjat, de l'Odéon.

A l'étude : Musotte et Le Médecin des Folles.

Théâtre-Bellecour— Ce soir : Petit Faust
opera-bouffe en 3 actes et 4 tableaux, musique
a Hervé, avec le concours de MM""» Thibault
Morin, et de MM. Nigri et Belliard.

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps de ballet. .

On commencera à 7 h. 8Ji pur Maître Bovarel
îomedie en un acte, de M. Georges Mentelé. '

Grande salle de l'Horloge.— Samedis di-
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. î/2"

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestinsï'
ilace des Célestins.- Tous les soirs, à 8 h 1/2
concert populaire : Chansonnettes, MonolosuiéV
>aynetes, etc. «»«__»,.



LÊCHO DE LYON

ETAT-CI VIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Félicien Patay,
3 mois, rue Duhamel, 3, f. 8 h. — Epouse Si-
gaud, née Goutahny, s. p., 65 ans, Hôtel-Dieu,
f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Nicolas Per-
rières, s. p., 76 ans, route de Vienne, 206, f. 9 h.
— Pierre Saire, armurier, 47 ans, route de Vienne,
f. 9 h. — Veuve Vernet, née Beraud, ménagère,
65 ans, rue Dugueselin, 205, f . 9 h. — Pierre Tor-
ret, rentier, 74 ans, jours Henri, 28, f. 1 h. —
Louis Pénot, 4 ans 1/2, rue de Béàrn, 5, f. 7 h.—
Emile Carillon, charron, 77 ans, rue Sébastien-
Gryphe, 62, f. 8 h. — Anne Pelletier, 1 mois, rue
Montesquieu, 25, f. 10 h. — Eugène Monfray, 9
mois, rue Etienne-Dolet, 2, f. 11 h. — Louise
Moiraux, couturière, 26 ans, cours Eugénie, 29,
f. midi. — Veuve Molinier, née Verrier, s. p., 76
ans, rue du Château, 30, f. 2 h. — Veuve Vialon,
née Coquet, s. p., 74 ans, rue Sainte-Jeanne, 38,
f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre Fis-
tollet, menuisier, 73 ans, grande-rue de la Croix-
Rousse, 96, f. 8 h.

Cinquième urronUissement. — Veuve Rolland,,
née Charmy, s. p., 83 ans, avenue du Doyenné,
8, f. 6 h. m. — Claude Goutanier, rentier, 75
ans, chemin de Francheville, 96, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

BOURSE DE LYON
Du 2 Octobre 1891

H?_T___ MV&.'V „ '_•

3 •/» Français
Au porteur.... 96 ..

. Amortissable
4 1/31883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 40/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 25
— 4 0/0 89.. 97 25

D. C. Ottom. s. D. 17 97
Dette égypt. un.. 493 75

— Obligat. priv
Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 268 ..
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais. . 803 75
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Bawf. Esc. Paris
Banque ottomane
Banque P.-Autric. 447 50
Société lyonnaise.
Paris-Lyon-i_édit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 281 25
Portugais
Saragosse 275 . .
Canal dé Suez... 2877 50

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn

uo_tnimn____a____u__tt_Hl

AVIS
.Nous rappelons aux Société!: patrie*

tiques, de tir, gymnastique, naiah&n",aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que /'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et docw»
ments . ,

BOURSE DE PARIS
Du 2 Octobre 1891

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 92 1/2 3 0/n français.... WWÏft 9617T/2
94 80 3 0/n nouveau.... 94 90 95 17 1/2

106 10- 4 1/2 Fr. (1883).. 105 97 1/2 106 ..
90 27 1/2 5 0/o Italien ..... 90 45 90 65

7160 4 0/o Espagn. ext. 7160 ....
.. .. Hongrois 4 0/Q... 91 .. ....
36 50 Portugais 36 95 37 30
.... Russe 4 0/o 80... 98 40 ....

 Dette Egypt. unif. . 491 25 493 75
4590 . . Banque de France. 4630 . . 4625 . .
1261 25 Crédit Foncier. . . . 1275 . . 1272 50

 Banq. d'esc. Paris
803 75 Crédit Lyonnais... 805.. 81125
553 75 Banque Ottomane

 Banque Autrich ... 451 25
 Mobilier Espagnol . 128 75

28 75 Panama 30 . . ....
1495... Paris-Lyon-Méd ..

028 75 Autrichiens 635 . 637 M)
242 50 Lombards 243 75 247 50
275.. Saragosse..- 270.. 272 50
282 50 Nord Espagne 283 75 281 25
. . . . Méridionaux 617 50 ...

2881 »5 Suez 2895. 2915..
94 3/4 Consolidé 94 11/16 94 11/16

Pilules Suisses Exi^ &£*n
Méfiez-vous des contrefaçons.

HMaBB—aiHlliMI^IIIMIIIIIIl1 II II _I___M__8I_1 ,111111 l«l'l__»MB_3__

APRÈS BOURSE
Bu 2 Octobre

3 0/0 français.. 96 1"
— d/25...
— d/50

Italien 90 65
Extérieure 72 ..
Hongrois 91 25
Russe 1880 98 93

— consolidé. 98 1S
Orient 71 31
Portugais 37 62
Turc 18 ..
Egypte unifiée.. 491 2E

— privilég . 465 . ,
Banque Ottom.. 558 7«

Douanes 443 75
Rio Tinto 549 37
Tharsis. ........ 153 75
Alpines 187 50
De Beers 350 ..
Tabacs 346 25
Panama 31 25

; Chèques Lond25 28 1/2
— à vue
— s/Ber
— Pétersb

> — Vienne
— Amst

. 3 0/o franc, n.. 95 16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 2 Octobre 1891

ACTIONS

Trifail

Alpines 134 37

Tharsis! '.'.'.'.'.'.'.'. IE_ '50
Lanteira. . .
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf 453 ..
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 .....

«â«CHÉ OE LÀ VILLETTE
Du 2 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 710; vendus, 653 ; poids
moyen, 78 : l ra çraalifè, 170 ; 2» qualité, 160 ;
3e qualité, 150. — Prix extrêmes, de 128 à 190.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 2 Octobre 1891

2 » s ê' 1 » I •? 1 S S S 1 1K I?** _i_e°__!S__tic).H+-»S ,_ w
-w w d2(_'s a _.H_in_ J ^ o

26 0rgans. 13 i '. ï f. » f ' > \ f \\ \ «*«
18 Trames. » 1 » { \ 1 f g J .« J «^
80 Grèges. 12 » 1 22 4 4 1 6 20 10 1 5920

6 Diverses » _;_;»» » » »;_:&.» »
1 Bobines »»»»»»»»»»» *
)> Laine., s»»»»»»»»»» *

132 25 1 5 25 4 7 1 14 28 14 1 9486

BALLOTS PESÉS

1 Organs. 1 » » » » »[ » * » " " *j>
l Tramas, t » »' f »" » ' 1 » » si » 230

63 Grèges. 1 » » 2 » #• » 11 32 17 » 3150
» Diverses »»»»»»»»»»» »

08 3 » » 2 » » 1 U 3_|i9 » 3396

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 297
Ballots pesés depuis le 1" du mois 168

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON -VAISE. — 2 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 1,055. — Tous vendus, de :

90 â 106 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Boeufs. — Amenés, 460; vendus, 421; renvoi,
48. TJ Prix payés ; de 149 à 1*0 fr. les 100 kilos,
droits d'octrei non compris.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

3 Octobre (45)

Pilleur d'Épaves
PAR

PIERRE MAEL

DEUXIÈME PARTIE

— La gourde, demanda-t-il.
Le gars hésita un instant.
— La gourde, gronda le mourant. Il

faut... que... je parle.
Mik n'osa refuser. Il présenta le flacon

de bois. Cette gourde pouvait tenir un
litre de tafia ©u de gin. Elle était vide.

Arc'han insista avec expression.
— Owin ardanl Pleine, dit-il.
Et, malgré son effroi, le fils aîné obéit.
Alors, le vieux pilleur, d'épaves, d'une

main tremblante,- porta le goulot à ses
lèvres, et, coup sur coup, sans paraître
s'en ressentir autrement, il but quatre
ou cinq gorgées de la brûlante liqueur.

Dans cette carcasse de fer, la réaction
fut immédiate. La pâleur se colora un
instant; le mal, violemment enrayé, pa-
rût lâcher sa proie.

— Merci, garçon, dit le vieillard à son
aîné. Maintenant, laisse-nous seuls. J'ai
à parler à ton frère.

Et comme le robuste pêcheur, voûté
par la douleur, s'éloignait*sans se retour-

ner, Arc'han fit signe à son fils adoptif
de s'approcher.

— Viens ça, mon gars. Les minutes
sont comptées. Tout à l'heure ça recom-
mencera.

— Non, père! s'écria Yân spontané-
ment, et courant à lui les bras ouverts.
— Tu vivras !

Le vieillard le repoussa de la main
gauche.

— Non, mon gars! Non! ne m'em-
brasse pas; à cause, du mal d'abord; en-
suite parce que, avant de m'embrasser
il te faudrait me pardonner.

— Te pardonner! s'écria le jeune
homme.

Hélas ! le récit de Keinek lui revenait
à la mémoire. Il eut un frisson. Le mou-
rant s'en aperçut.

— Oui, me pardonner. — Tu sais déjà
que tu n'est pas mon fils, Yân Ab Vor.
C'est moi qui t'ai nommé comme cela.
Je t'ai trouvé un soir de tempête, il y a
bien longtemps de cela, sur le pont d'un
anglais que l'Od ar Bac'h avait éventré.
Si le vieux Keinek était ici, il te dirait
que je ne te mens pas. J'avais neuf gar- ,
çons. Tu ne fis qu'un de plus. Je ne sais
pas pourquoi je t'ai toujours aimé plus
que les" autres, plus que les vrais. Peut-
être parce que...

Il s'interrompit. La voix lui man-
quait.

— Parce que?... questionna avide-
ment le marin.

La voix caverneuse répondit :
— Parce que j'avais.;, du bien à toi,

quelque chose que je n'ai pas voulu, que
je n'ai pas eu le courage de te rendre
plus tôt — et que je viens te rendre
maintenant. .-— Seulement, tu ne me de-

manderas rien ; j'ai dit tout au recteur
tout à l'heure. Il m'a pardonné, lui, et
j'ai reçu le bon Dieu. Il ne faut pas que
toi, tu me maudisses.

Yân tremblait de tous ses membres.

Le moribond promena sa main défail-
lante sur les couvertures, palpa de tous
les côtés, et finalement retira de dessous
le traversin de varech qui lui soutenait
la tête une pochette de cuir qu'il ouvrit
fébrilement.

— Tiens t prononça-t-il avec effort.
Voilà les choses. C'est à toi.... prends....
prends vite ! Tu peux les garder, va ! Ça
t'appartient.

Et il tendait au jeune homme trois
bagues d'or, dont deux enrichies de
pierres précieuses. La troisième était un
anneau de mariage.

Yân avait tout prévu, tout, excepté
cela. Ces objets chéris, vénérés, il les
croyait depuis longtemps vendus pour
subvenir aux frais de l'humble ménage.
Quelque chose se brisa en lui, le cœur
l'emporta sur la tête.

: — Ah t oui ! cria-t-il ! les bagues ! les
bagues volées à manière, à la pauvre
femme que tu as fini de tuer t

Il n'acheva pas.
Le mourant venait de se dresser tout .'

droit, les jambes hors du lit, les pieds
touchant terre, — effrayant à voir dans
l'horrible dilatation de ses yeux tout
blancs, dans la contraction de ses traits.
Il étendit la main droite vers le jeune
homme, voulut parler, — un râle le suf-
foqua. Alors il saisit son cou comme
pour, en arracher des. sons, fit un pas
d'automate dans la chambre, et, comme
Yân, terrifié, reculait devant lui, il s'a- '

battit lourdement, tout d'une pièce, sur
le carreau nu de la chambre.

Il était mort.
Alors Yân oublia tout, souvenirs et

ressentiments. Il ne vit plus devant lui
que le cadavre de cet homme qui, par un
phénomène prodigieux de psychologie,
avait eu de la probité jusque dans le
crime. Il vit le vieux pêcheur qui, pen-
dant vingt-trois années, l'avait nourri et
élevé, qui .avait, en un mot, fait de lui
un homme et un marin, comme il l'avait
juré sur le corps sanglant de sa mère.

. Soulevant le cadavre, il le replaça sur le
cadre de bois grossier qui lui servait de
couche. Puis il entr'ouvrit la porte et
appela ses frères auprès du défunt.

Et, comme ils paraissaient épuisés de
fatigue, comme dans ces natures primi-
tives la crainte superstitieuse de la mort
dominait tout autre sentiment, Yân leur
déclara qu'il prendrait lui-même la veille
auprès du père.
; Il vint donc s'asseoir sans autre souci
de la contagion, murmurant une vague
prière de son enfance, ne se souvenant
même plus des bagues qu'il portait sur
lui et qui devaient lui rappeler son ori-
gine, tout entier à la douleur d'avoir at-
tristé d'un reproche le dernier soupir de
ce hardi matelot, de ce mort qui lui avait
tenu lieu de père.

Et son regard erra sur les objets qui
l'entouraient et revint se fixer dans une
contemplation pieuse et attendrie sur la
face que le trépas, par un de ces reflets
mystérieux qui lui sont propres, revê-
tait en ce moment d'une majesté inat-
tendue. Arc'han avait trouvé,sans doute:
Dieu moins sévère que les hommes, et
l'éternelle vérité avait dû dessiller sans

effort ses. y eux que l'erreur terrestre
avait si longtemps obscurcis.

Yân priait et pleurait. La nuit, une
nuit d'octobre, sombre et pluvieuse,
s'appesantissait sur la terre. Le cierge
grossier projetait une flamme fumeuse
dans la pièce, faisant étinceler, comme
des facettes, le cuivre du crucifix posé
sur la poitrine, entre les mains rigides •
du cadavre.

Tout à coup le jeune homme crut sur-
prendre un sangkt étouffé tout près de
lui. Il se retourna.

Une femme priait à ses eôtés, age-
nouillée sur les carreaux.

Il se releva et poussa un cri :
— Marianna !

V

La terreur régnait à Lescoff. Les décès
foudroyants dArc'han, du sacristain
Hoelgat, des deux pêcheurs atteints au
début du fléau et du malheureux pen-
sionné qui en avait donné la première
nouvelle avaient littéralement affolé la
population. De la pointe du Van à la
Pointe du Raz, la peur régnait eu maî-
tresse, mais cette peur de l'inconnu, qui
disparaît dès que l'irréparable a paru.
Les pêcheurs, une fois frappés, mou-
raient avec courage. Si bien que le facé-
tieux Budik, tambour de ville en même
temps que barbier, n'avait trouvé qu'un
mot pour rire à l'adresse du choléra :

« Nous devrions tous, d'un commun
accord, piquer une tête par dessus les
grandes roches et nous justifierions ainsi
le nom de Baie des Trépassés. »

Comme dans tous les coups soudains,
la période d'affolement ne tarda pas à
être suivie d'une période de réaction On I

se secouait, on en avait assez de cette i-
mosphère lourde de crainte,, de cette
morne attente de la catastrophe. On $
bravait maintenant, on lui riait au ne2,
on allait au devant d'elle.

Habitué aux furies du Raz, le matelot
avait été long à se faire à cette mort per-
fide, traîtresse, précédant par surprises,
par assauts inattendus. Mais, finalement
Breton et conséquemment aussi auda-
cieux que têtu, il avait fini par railler le
monstre invisible qui s'était abattu sur la
côte. Et ce retour à la gaieté, même d'em-
punt, n'était-il pas le signe d'une àmé-

. lièratidn à priori, dans l'état sanitaire
général?— On parlait de cas de guéri-
sôns extraordinaires; on prononçait des
noms que tout le monde connaissait, et
l'on cherchait à expliquer leur inexpli-
cable survivance.

— Tout de même, disait Mélian en ho-
chant la tète, il est à remarquer que ce
sont les poltrons qui filent les prem iers.
Voyez-donc le pensionné.

— Poltron! j'aurais voulu t'y voir,
Mélian, ripostait Kerzalé. Poltron ! il ne
l'était pas à bord du Tonnant à Bala-
klava, je le jure. Avec ça qu'Arc'han
était un poltron, et l'autre, l'amputé du
Bourget, et Hoëlgat aussi.

Le cordier ne trouva sans doute rien a
répondre sur ce point, car il déplaça
tout aussitôt le terrain de la conversa-
tion.

' — N'importe ! i] a des caprices, le cho-
iera. Voulez-vous me dire Un peu, vous»
monsieur le maire, pourquoi ce vieil
ivrogne perclus de Keinek; en a échappe '

— Eh ! justement parce qu'il est ivro-
gne.

(A suivre.)


